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La permission que votre majesté impériale 
a daigne m 'accorder de faire paraître sous vos 
augustes auspices la suite de la traduction de 
THistoire de Russie , est la plus noble et la plus 
douce récompense que je pouçais espérer dun si 
faible travail. 

Sans doute je ne dois cette façeur insigne qu *au 
çhoia^/ie mon sujet ^ iju 'au sentiment qui m 'm 
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pae , et' m'invita à la continuer. Hbiiore 
de cçtte mai^ue de confiance et soutenu 
par la j)romesse 'qu'il m'avait* faite de 
revoir mçn travail^ j'ii accepté ses offires 
avec empressement. Malgré ses souf- 
frances il a bien voulu m'aider de ses lu- 
mières. Puissé-je; avoir répondu à sa con- 
fiance, comme il a répondu à mon espoiir ; 
puissé-je en reproduisant cet ouvrage 
dans, une langue étrangère, n'avoir pas. 
trop affaibli tous les genres de mérite qui 
le distinguent et qui ont valu à son auteur, 
la haute approbation de notre auguste 
Souverain , et la reconnaissance de tous 
nos compatriotes ; puissé-je enfin , pour 
prix de mes veilles , mériter Tindulgence, 
de mes lecteurs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Règne de Fédor Ivanovitche. 
i584— 1587. 



Qualités de Tédor. — Membres du Conseil suprême, r— 
Emeute populaire. — ^ Convocation des Etals généraux. 
—'Départ de Dmitri et de sa mère pour Ouglitche. — 
Emeute à Moscou. — Pouvoir et qualités de GodounofF. 

• — Couronnement de Fédor. — Différentes grâces. — 
Godounoff régent de FËmpire. — Révolte des Tchéré- 
misses appaisée. -— La Sibérie soumise pour la seconde 
fois. — Relations avec TAngleterre et la Lithuaoie. -— 
Conjuration contre Godounoff. — Parallèle de Godon- 
noff et d'Adacbeff. — Armistice avec la Suède. — Am- 
bassade en Autriche. — Renouvellement des relations 

' amicales avec le Danemafck. — Affaires de' Crimée. — 
Ambassade à Consladtinople. — Le Tsar d^Ibérie ou 
Géorgie , tributaire de la Russie. — Relations avec la 
Perse, —» Affaires întérieiirea, -r- Fondation d'Arlhan- 



gel. — CoDStniclioii ^e la ville Blanche ou Tsargorod^ 
h Moscou. — Fondation d'puralsk. — Dangers, de la 
position de Godounofî. — ExiU el supplices. — Mort 
déplorable du héros Schouisky. — Sort de la fauiille dç 
Magnus. — Oisiveté de Fédor. 

An 1*84. « JLjes premiers jours qui suivent la mort 
d'un tyran , dit Tacite , sont les plus heureux 
pour les peuples », En effet, cesser de souffrir 
est une' des plus douces jouissances que 
rhomme puisse éprouver. Mais un règne 
cruel prépare souvent un règne faible. Le 
nouveau souverain , pour ne pas ressembler 
à son odieux prédécesseur, et pour se conci- 
lier l'amour du peuple , tombe facilenient , 
par excès contraire , dans un Relâchement fu- 

Qualités de ncstc à l'état C'est ce que pouvait feire ap- 
préhender aux vrais amis de la patrie , le ca- 
ractère conpu de l'héritier d'Ivan. Ce priiice 
joignait à une extrême douceur , un esprit 
craintif , une piété excessive, et la plus pro- 
fonde indifférence pour les grandeurs. Sur 
ce trône , d'pù un tyran «vait lanç^ h foudre, 
Is^Ru^îe voyait iQpnter ^n prince entière- 
ment vQué aux ausléritéa des cloîtres, formé 
plutôt pour la vie monastique que pour le 



l^ëdor. 
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f)6tivoîtf iôùTéraîn. C'est aîhsî que le jtigtàil 
sorn père , lorsque ^ àknk des îmitaiehs d'épah- 
fcheniébi , îl donnait dés larmes à la hibrt de 
^Gri fils atnë , bbjet partîctaïiêf' dé son affec- 
tion (i). ¥éÀot n'avait hiéfîlé hî dti génie pôlî^ 
tiqué de iôH pèté, ni de seh extérieur ittipoi- 
^m. It n'avait àUttin Ifait tiiî la beauté mâle 
de sWï p^ànà pèt^é Hi de sort àyeiil. Il était pâle, 
i(^ tailte étah petite etsôii cét^s était grêle. Lé 
sourire était toujours sur ses lèvres; taais soà 
viftage h^àVéit J^as la moindre exptésiiOn; Il 
était lëlit dstfs %6\M 6es mobveihéns ; Uhë 
giraade f«fibWi^6ë db faitibès le faisait fnai*cheir 
d'un pâ$ i^l^gàt ; en Un Wkéi , tout indiquait 
«u lui uh ëpulSéhi»At prëraàtùré dé fArceà 
physiques n m^mleS. Eii '^t)yàhl«i sbuVeraifi 
de virigt^^pt ans , condattiné piat la hàfure à 
iine éternelle enfaticé et déstihé k i^ivfé flànà 
k dépiÉttdaîiCe l^ntièi^e des grandi où ()e& 
inoine^ , ôu tt'dSaît se réjôiiîr dé la fin de là 
tyrànnire. Ou cî^igtaait \què lés troubles et lei 
iftttrï|fiifêS dés Boyards ne fissent biéhtôt re^ 
l^rettôr cet élat^ plits funèsl'e sahs douté pou^ 
les particuliers , mais moiris dangereux peut-' 
être "pàtLT un gtand empire, fondé sur un 



pouvoir moijarchique, indiyisibl§ ^t ptiissa^t^ 
Heureusement pour la Russie , F^or , redou^ 
tant ce même pouvoir comme uttë^ tÇl^tatipQ 
qui compromettait le salut de pon â;[pe., coiir 
fia les rênes du gouvernement à une i^alm 
.habile ;.£t ce règne , sans être f Keinpl d*ini(|uir 
.tés , et quoique terni par le crime le pla§ bori- 
rible., parut aux contemporaine Cjomme uli 
J>^nfait de Dieu; ils se crurent rj^menésii 
l'âge d'or, Ivan avait cesse de régner- : . ^, 

^c^nlêiiw" La nouvelle Pentarchie, ou (}ot|$eil^siir 
prême. ^prjême , établie par Ivan au ,Bajom€Hit: dé.» 

^ xnojçi^ etcomposeè de cinq grands 4e IfKtat;^ 

était généraleipent un objet d'atteajJQD , d'ejr 
pérance çt.de :çrainte. Jie prince IVf^islafsLy 
x^'était dist^gué que par l'illiuatratipii.jà^Jsf 
jiai^ance et de son rang/, il était }€i plus aiicieioi 
4es;Boyards etd^s Ypïévodes. NikitaBomanof 
viitc%;io,urieff était respecj4 ,-• qç^moije frère 
d'Ai^stasie et oncle du souvei:;aiji ;. on l'ainaait 
^ cause de sa probité que Ja; calomnie même 
^ n'avait oséattaquer dans ceS/ tisinsihomicâdm 
p.n révérait dans le prince SchPUÎsky X'édfil 
4e ses graiids.talens Tuililaijres et laifei^ïieié dû 
fon caractère. Mais Bejsky <, SQuplej et; fusé f 
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était déteste , comme premier favori d'Ivan. 
On connaissait déjà les qualités éminentes de 
Boris Godounoff ; et on ne Ten redoutait que 
plus, parce qu'il avait su se concilier aussi la 
faveur particulière du lyran , qu'il était le 
gendre de l'odieux Malouta Skouratoff, et en- 
fin l'allié et l'ami apparent de Bçlsky, Dès la 
première nuit ( 1 8 mars), le Conseil suprême 
ayant pris les rênes du gouvernement , bannit 
de la capitale plusieurs des créatures d'Ivan , 
ministres connus de ses cruautés ; d'autres 
furent mis en prison ( 2 ). Les Nagoï , parens 
de la douairière , furent gardés à vue. On leur 
supposa des projets criminels , probablement 
celui de vouloir faire déclarer le jeune Dmitri , 
«iccesseur d'Ivan. 

. Moscou, était dans une grande agitation , Emeute po^^u. 
mais les Boyards y rétablirent Içi trsmquillité : 
ils prêtèrent solennellement serment à Fédor , 
. ainsi que tqiis les autres dignitaires de l'Ët^d , 
çt.publièrent le lendemain , par un manifeste^ 
$on avènement au trône. Des détachement de 
troupes parcouraient les rues , et les cauQUil 
étaient braqués s»r toutes le& plaques ( 3 ). 



la HISTOIRE 

pouvoir moifarchique, indiyisit)l§ ^t ptiiçsa#t« 
Heureusement pour la Russie , ]f^çlor , redou^ 
tant ce même pouvoir comjne wnfe^ teptatipi» 
qui compromettait le salut de ^on âfîie., coor 
.fia les rênes du gouvernement k une inaiot 
habile ; «t ce règne , sans être ^xeippt d'iniqui- 
tés , et tjuoique terni par le crime .le plu? borir 
rible , parut aux contemporaine Cjomme uJa 
«bienfait de Dieu; ils se. cruTent ràinenés;,^ 
l'âge d'or, Ivan avait cessé de régler: : -î 

^'c^nsdiw" La nouvelle Peutarchie, ou GoWil swr 
prême. pr^me , établie par Ivau ^u .na^ment àt,$^ 

^ jno^t , et composée de cinq grands de l'Etat^ 

était généraleipent un objet d/attentlon , d!eâr 
pérance, çtde :çrainte. Jiie prince ]V[aiti$lafsày 
x^'était dis(|îpgu6 que par l'ilbiatratipii. M Js^ 
naissance et de son rang; il était le; . pki$ aiicieb 
des Boyards et des Ypïévodes. NikitaBoiiiamif 
vjtc%. |o,urieff éteit respecj4 ,j qçtrtinae/frèiîé 
d'Ai^stasie et o wle du souvei:aiji ;. on l'aimait 
^ çaqse de sa probité que la; calomxiie même 
^ n'avait osé' attaquer dans cps ILemsibomiçâdm 
jOn révérait dans le prince Schoujsky .l'éclat 
4e ses gra.nds.talens inililaif €^ et kifermei^ dé 
fon caractère, Mai& Bejs^y <, souple^ et. fusé j 
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ëtaît déteste , comme premier favori d'Ivan. 
On connaissait déjà les qualités émii^ntes de 
Boris GodounofF ; et on ne Ten redoutait que 
plus, parce qu'il avait su se concilier aussi la 
faveur particulière du tyran , qu'il était le 
gendre de l'odieux Malouta SkouratofT, et en- 
fin l'allié et l'ami apparent de Bçlsky. Dès la 
première nuit ( i8 mars), le Conseil suprême 
ayant pris les rênes du gouvernement , bannit 
de la capitale plusieurs des créatures d'Ivan , 
ministres connus de ses cruautés ; d'autres 
furent mis en prison ( 2 ). Les Nagoï , parens 
de la douairière , furent gardés à vue. On leur 
supposa des projets criminels , probablement 
celui de vouloir faire déclarer le jeune Dmitri , 
«iccesseur d'Ivan. 

. Moscou était dans une grsmde agitation, Emeatcpoî)! 
mais les Boyards y rétablirent 1^ tranquillité : 
ils prêtèrent solennellement serment à Fédor , 
, ainsi que tous les autres dignitaires de l'Ët^d, 
et.publièrent le lendemain , par un manifeste^ 
çoa avènement au trône. Des dét^chem^ns de 
troupes parcouraient les rues , et les canQnn 
étaient braqués sur toutes les pla<;es ( 3 ). 
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àTautre de Moscou. Le peuple > les enfans 
Boyards , et vingt mille homnies en armes se 
précipitèrent vers le Kremlin. On eut à peine 
le temps d'en fermer les pprtes , d'y rassem- 
bler quelques Streletz pour sa défense , et le 
Conseil , pour prendre des mesures contre uni 
danger imminent. Les insurgés s'étaient em- 
paré , dans Kitaïgorod , de l'artillerie qui s'y 
trouvait; ils avaient braqué le canon appelé 
canon du Tsar contre la porte de Floroff et 
voulaient l'enfoncer pour pénétrer dans la 
forteresse. Alors le souverain envoya ver$ 
eux le prince Ivan Mstislafsky, le boyard 
Nikità Romanovitche et les diaks André et 
.Vassili Stcjxelkaloff , pour leur demander la 
cause de ce soulèvement et ce qu'ils voulaient. 
« Belsky, répondit le peuple ; livrez-nous ce 
» scélérat ; il veut détruire la tige de nos sou- 
» verains et toutes les familles des Boyards ». 
Mille voix répétèrent le nom de Belsky. Ce 
malheureux seigneur, accablé de cette accur 
sation , effrayé de la haine furieuse qu'il in&^ 
pirait ,* tout -tremblant , et ne songeant qu'à 
sauver ses jours, vint chercher un refuge jus-, 
que .4ans la chambre à coucher dû souve- 



DE EUSSIE. 17 

rain (7). Fédor connaissait son innocence ; 
elle n'était pas moins connue des Boyards ; 
mais ceux-ci redoutant, ou feignant de redou- 
ter Feffusion du sang, entrèrent en pour- 
parler avec les insurgés , les amenèrent à se 
contenter de Texil du prétendu coupable , et 
Belsky fut immédiatement renvoyé de Moscou, 
Le peuple se retira paisiblement , en criant : 
Vive le souverain ! vivent ses fidèles Boyards ! 
Belsky , à dater de cette époque , prit le gou- 
vernement de Nijni Novgorod (8), 

Que devait-on attendre d'un pareil acte de 
faiblesse et d'un tel abaissement du pouvoir 
souverain? Des dissentions dans le Conseil, la 
licence dans le peuple , et le désordre dans le 
gouvernement. On avait éloigné Belsky ; Go- 
dounoff resta pour la vengeance. Les sédi- 
tieux n'avaient pas demandé sa tête , ni même 
pronoincé son nom , respectant en lui le frère 
de leur souveraine ; mais il savait où Tou 
voulait en venir; il voyait que les auteurs 
audacieux de cette émeute préparaient sa perte, 
et il pensa à son salut Jusqu'alors Toncle du 
Tsar , ea vertu de la considération et du res- 
pect qu'on portait aux anciens des: familles , 

Tome X. 2 
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pouvoir monarchique, indiyisible çt ptiissa^pf 
Heureusement pour la Russie , F^dor , redou? 
tant ce même pouvoir comjne une^ tç^tatipi^ 
qui compromettait le salut de pon âjïie , coiir 
Jia les rênes du gouvernement k une iQaim 
.]biabile ; «t ce règne , sans être fxexjfi^^t d'ini^ui- 
.tés , et quoiq)]^ terni par le crime le ploç horr 
rible ., parut . aux contemporaine CjOinme uii 
«bienfait de Dieu; ils se cruçant ramenés k 
Fage d'or, Ivan avait cessé de régner. ' : .< 

**c^n"iiw" La nouvelle Pentarchie, ou Çk>n*eil ,swr 
prême. ^prêmc , (^tablie par Ivaii an .lan^m^iit: dé .» 

^ jno^t , et composée de cinq grande dfe l'État;^ 

était généralement un objet d'Mteatlon , d'eir 
pérance çt.de ;çrainte. ï^e prince. Matislafsày 
x^'était dist^gué quç par rilbiatratioa iie . Is^ 
naissance et de son rang/, il était le^ pki$ aiicieb 
4es Boyards etdas Ypïévodes. ISikitaRomano^ 
vjtc% lojurieff éUit respecta »! qçtrtiip« frèi5é 
d'Ai^stasie et oncle du souvei:ain ;• on raimait 
^ çayse de sa pyobité que Ja; calomiiie même 
^ n'avait osé attaquer dans cjes jbeins .hoioictdm 
Dn révérait dans, le prince Schouisky .réclftt 
4e ses grands.talens militaires et lajferiïi^^ dé 
Mil caractère. Mai& Be]sky «, soi^plev, e^, fusé , 
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était déteste , comme premier favori divan. 
On connaissait déjà les qualités éminentes de 
Boris Godounoff ; et on ne Ten redoutait que 
plus, parce qu^il avait su se concilier aussi la 
faveur particulière du lyran , qu'il était le 
gendre de Fodieux Malouta SkouratofT, et en- 
fin l'allié et l'ami apparent de Bçlsky, Dès la 
première nuit ( i8 mars), le Conseil suprême 
apnt pris les rênes du gouvernement , bannit 
de la capitale plusieurs des créatures d'Ivan , 
ministres connus de ses cruautés ; d'autres 
forent mis en prison ( 2 ). Les Nagoï , parens 
de la douairière , furent gardés à vue. On leur 
supposa des projets criminels , probablement 
celui devouloir faire déclarer le jeune Dmitri , 
•uccesseur d'Ivan. 

Moscou était dans une grande agitation , ^^^^^^^^^' 
mais les Boyards y rétablirent I51 tranquillité : 
ils prêtèrent solennellement serment à Fédor , 
. sinsi que tqus les autres dignitaires de VKtai , 
Çtpublièrent le lendemain , par un manifeste^ 
ÇQnavéneinent au trône, De^ détachem^ns de 
troupes parcouraient les rues , et les canQnH 
étaient braç[ués s«r toutes les pla<;es ( 3 ). 
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la gloire et de la puissance. Il ne voyait dans la 
/ vertu que le moyen de parvenir au but , et 

non le but même. S'il était né sur le trône , 
il aurait pu être cité comme le Souverain le 
plus accompli ; mais né sujet , et dévoré de la 
passion du pouvoir , lorsque , ppur y parve- 
nir, il crut nécessaire de fa?re le mal , il le fit., 
et 4a malédiction de la postérité s'élève dans 
l'histoire , pour flétrir à jamais la renommée 
de Godounoff. ♦ 

Le premier acte de Boris , fut la punition 
des Liapounoff , des Kikin et autres auteurs 
de l'émeute de Moscou. On les envoya dans 
des villes éloignées , où ils furent détenus. Le 
peuple garda le silence ; on vantait l'équité 
du Tsiar ; mais la Cour savait à qui attribuer 
cette juste sévérité , et tournait avec inquié- 
tude ses regards sur Boris , dont le pouvoir 
absolu ne se déclara qu'après le couronne- 
ment de Fédor , remis au 3i mai (lo) , à 
cause des prières de six semaines , pour l'âm^ 
du défunt Souverain. 

Ce jour arrivé , le soleil commençait à 

Couronne^ 

mcntdcFédor peine à paraître , qu'il s'éleva tout-à-coup une 
horrible tempête ; de^ torrens de pluie inon* 
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dèrent plusieurs rues de Moscou ; ce fut 
comme un présage de calamités. Mais ces 
craintes superstitieuses se calmèrent, lors- 
qu'après Forage , le soleil reparut radieux , au 
milieu d^un ciel serein. Un peuple immense 
se rassembla sur la place du Kremlin , et la 
foule était telle que les soldats purent à peine 
frayer un chemin au confesseur dû Monar- 
que , lorsqu'au son de toutes les clothes , îl' 
sortit du palais pour porter à la basilique de 
l'Assomption , les ornemens sacrés de Mono- 
maque ^ la Sàinte-Croix , la Couronne et la 
Dalmatique qui servaient au sacre. GodounofF 
suivait le confesseur et portait le sceptre. 

Malgré la foule immense qui couvrait la 
place , le plus grand silence régna au moment 
où Fédor sortit de sort palais , entouré de tous 
les Boyards , Princes , Yoïévodes et Digni- 
taires. Le Monarque était revêtu d'un habit 
bleu de ciel (iî); les Seigneurs de la Cour 
avaient des habits dorés. Ce; silence extraordi- 
naire accompagna lé Souverain jusqu'à la 
porte du temple , également rempli de gens 
de tous états; car il était permis à tous les 
Russes, sans distinction , d'assister à cette 
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Rojennité, dans laquelle la Russie offrait le 
tableau d'une même famille réunie sous le 
pouvoir d'un père et d'un Souverain. Pendant 
Je 2V J^euTHy des fonctionnaires ecclésiasti- 
ques el séculiers parcouraient l'église en disant 
à voix basse au peuple : « Priez avec ferveur »! 
Le Monarque et le Métropolitain Dionisi> 
^s'asôirent 3UX places qui leur avaient été pré- 
vparé^a près die la potte occidentale ; et Fédop^ 
-au xDilieu du plus profond silence , dit ati 
Prélat: 

: « Sei^fîeur! Notne père, le Souverain 
Ji Ivan Vasriliévitche a quitté la terre , et*,, 
» troinsfornué en tinge , il est allé habiter le 
M royauioae des Cteux. Il m'a légué l'Empire 
» et tout^ les bannières de l'État II m'a ot<- 
» donné, selon l'antique usage , de me faire 
» oindre , de ceindre la couronne etledia- 
» déiïie , et de revêtir la Balmatique sacrée. 
>* S^n testament, est connu du clergé , des 
» Boyards et du peuple* Ai nsii, d'après la va- 
» lonté de Dieu , et ïe legs de lyion père , ac- 
» complissez ce saint olïice: que je, sois Je 
» Souverain sacré de mon peuple »! 

Le Métropolitain , après avoir béni Fédor 
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avec la croix , lui dit : « Seigneur» fils chéri 
» de TEglise et de notre humilité , élu de 
» Dieu et conduit par lui au trône , par le 
» pouvoir qui nous vieqt du Saint-Esprit, 
» nous te sacrons et couronnons. Sois Sott^ 
» verain, de la Russie ». 

Dionisi , après avoir posé la croix , le hkxir 
deau et la couronne de Monoinaque sur la 
tête de Fédor , en répétant la prière : que JOieu 
bénisse son règne ; le prit par la main , le plaça 
sur une estrade , particulièrement destinée an 
Souverain , et après lui avoir remis le sceptre 
il lui dit : « Veille aux bannières de la grande 
]» Russie ». Dans ce moment Tarcbidiacre , 
placé devant le sanctuaire, les prêtres qui 
étaient dedans, et les chœurs entonnèrent 
Thymne in plurimos annos , adressé au Sauver 
rain nouvellement couronné , qui ftil alors 
salué par le clergé , les dignitaires et le peu^ 
pie , au bruit des plus vives aeclamations. Le 
Métropolitain , dans un discours sucqint > 
rappela à Fédor les p^rincipaux devoirs à^nn 
Monarque; savoir: de veiller à la canserva- 
tion de la Religion et de FËtat, d^observer un 
pieux respect pour le clergé ei la foi due mis 
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couvens , de garder à son frère , une amitië 
sincère ; d'avoir pour les Boyards une consi- 
dération réglée sur leur ancienneté , enfin de 
témoigner aux fonctionnaires , aux militaires 
et à toute la nation en général , une bienveil- 
lance qui ne devait jamais se démentir. « Les 
» Souverains , continua Dionisi, sont pour 
» nous les délégués de la Divinité. Le Seigneur 
» leur confie le destin des hommes. Qu'ils pré- 
•» servent de mal non-seulement eux-mêmes, 
» mais aussi leurs peuples ; qu'ils empêchent 
» les troubles du monde et qu'ils redoutent 
;k> la faux céleste. Et , comme , sans le soleil , 
» tout est obscurité sur la terre , de même 
» tout est ténèbrç dans nos âmes sans l'ins^ 
» truction ; chéris la sagesse , suis les précep* 
» tes des sages , sois vertueux , puisque c'est la 
» vertu seule qui pare le Souverain et qui est 
^ immortelle. Veux-tu mériter la clémence 
» céleste ? Sois toujours clément pour, les 
» sujets. Ne prête pas l'oreille aux calom^ 
» niateùrs , toi qui es né compatissant et sen- 
» sible. Que ton règne soit celui de la vé- 
s> rite 9 et que la paix de l'État ne soit jamais 
» troublée ! Que le Tout-Puissant te fasse 
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» triompher de tous tes ennemis , et puisse le 
» souvenir de ton règne pacifique se perpé- 
» tuer d'âge en âge ». 

En ce moment , tous les assislans , les yeux 
baignes de larmes , s'écrièrent : « Oui , qu'il' 
« soit de longue durée * ! 

Fédor entendit la messe , paré de tous les 
insignes de la Souveraineté , la couronne de 
Monomaque sur la tête ^ un riche manteau 
sur les épaules et tenant en ses mains un long 
sceptre , fait d'une dent de baleine de grand 
.prix (12) ; mais il avait l'air abattu et fatigué. 

Devant lui étaient posées les couronnes des 
Royaumes conquis. Debout et à sa droite , se 
tenait fiodounoif, à litre de Seigneur allié ; et 
/Nikita lourieff , oncle de Fédor , se tenait sur 
le même rang ^vec les autres Boyards. Rien , 
au récit de ceux qui assistèrent à cette eérér 
monie y ne pouvait en égaler la magnificence 
li'estrade sur laquelle était placé le Monarque, 
avec le Métrppolitain , le pupitre où étaient 
déposés les habits royaux. , les sièges occupés 
par le clergé , étaient couverts de riches ve- 
lours ; dans l'église , oh marchait sur des tapis 
de Perse et de drap rouge d'Angleterre. Les 
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costumeâ des grands , surtout ceux de Godou- 

■s 

noff et du prince Ivan Glinsky , resplandîs- 
saient de diamàns, de saphirs et de perles 
d'aune énorme grosseur (i 3) , estimés plusieurs 
millions par les écrivains étrangers. Mais ce 
qui donnait le plus d'éclat à cette cérémonie , 
c^était la joie répandue sur toutes les ligures y, 
et Texpression du plus ardent amour pour le 
Monarque. Après le cantique des chérubins^ 
le Métropolitain , sur le seuil du sanctuaire > 
suspendit au cou de Fédor , la chaîne de Mo^ 
nomaqué , faite de Tor d'Arabie le plus pur ; 
et à la fin de la messe , il k sacra avec le Saint- 
Crème et lui donna la Communion. 

Dans ce moment , Boris Godounofî tenait 
le sceptre ; lourieff , et Dmitri Godounoff » 
oncles d'Irène, tenaient la couronne posée sur 
un plat d'or. Après avoir reçu la bénédiction 
de Dionisi et après qu'on eut versé sur lui des 
vases remplis de pièces de monnaie , sous la 
porte méridionale du temple , Fédor alla 
saluer les tombeaiix de ses ancêtres ^ en de^ 
mandant au ciel d'hériter de leurs vertus. 

Cependant , Irène , la couronne sur la tête, 
et environnée des femmes des Boyards , -était 
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assise à une fenêtre ouverte de son palais (i 4). 
£Ue fut saluée par les acclamations de tout le 
peuple qui s'écriait: « vive la Tsarine » ! Les 
grands de la Cour et les autres fonctionnaires 
baisèrent la main du Monarque dans la salle 
du trône , et dinèrent avec lui , ainsi que les 
membres du clergés Les festins et les réjouis- 
sances publiques durèrent toute une semaine 
et se terminèrent par un fëte militaire , hors 
de la ville* Là , en présence du Souverain cft 
de tous les habitans de Moscou , les déchargés 
de lyocânotiè de bronze se firent entendre 
devant huit lignes de Streletz^ habillés en drap 
fm et eii velours. Une multitude de cavaliers 
également vêtus .de riches habits, accompa- 
gnait Fédor (i 5). 

Le Monarque , après avoir fait des présens Diflcrcntc» 
au Métropolitain et aux Evéques , reçut lui- 
même ceux des fonctionnaires , des étrangers,, 
des marchaiids de la Russie , de TAngleterre 
et des Pays-Bas (16), et répandit différentes 
grâces : il diminua les impôts; il rendit la li- 
berté et les bielns . à plusieurs personnes de 
distinction , qui , depuis près de vingt ans,, 
étaient emprisonnées. Pour se conformer at> 



grâces. 
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testament d'Ivan , il accorda la liberté à tous 
les prisonniers de guerre , et conféra les titres 
de Boyards aux princes Dmitri Khvorostinin^ 
André et Vassili Schouisky , Nikita Troubets- 
koy , à Schestounoff , aux deux Kourakin , à 
Fédor Schérémetieff et à trois Godourioff, 
arrières-cousins d'Irène. Il donna au prince 
Ivan Schouisky , guerrier illustre , tous les re- 
venus de la ville de Pskof , qu'il avait sau- 
vée (17). Maïs toutes ces largesses n'étaient 
rien en comparaison de celles dont il combla 
son beiu-frère , en lui donnant tout ce qu'un 
sujet peut posséder dans un gouvernement 
absolu. Il lui conféra non seulement l'ancien 
litre de Grand Ecuyer j qui n'avait été accordé 
à personne pendant l'espace de dix^sept ans , 
mais encore celui de Grand Boyard-allié , 
lieutenant des deux royaumes (18) de Kazan et 
d'Astrakhan* A cette accumulation de titres, 
jlisqu'alors inouïe , Godounofif reunit bientôt 
.des richesses immenses. On lui donna ; ou , 
plutôt , il s'appropria les meilleures terres et 
les revenus des provinces de la Dvina et de tel 
Vaga j toutes les belles prairies situées aux 
bords de la Moskva, avec tous ks bois et les 
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ruches qui en dépendaient. Il fit ajouter à son 
traitement annuel plusieurs des revenus de la 
Couronne , ce qui , joint au produit de ses 
propres terres situées à Viazma et à Dorogo- 
bouge , faisait monter ses "revenus à huit ou 
neuf cent mille roubles , argent d'aujour- 
d'hui (19). Il est le premier seigneur , depuis 
le commencement de la Russie jusqu'à lios 
jours, qui ait joui d'une pareille fortune. 
Elle lui permettait de mettre en campagne , à 
ses propres frais, jusqu'à cent mille soldats (20). 
Ce n'était plus l'homme d'un moment, un 
simple fevori , mais le maître de l'Empire. 
Sûr de Fédor , Boris craignait encore ses en- 
vieux et ses ennemis , il voulait les terrasser 
par sa magnificence, afin qu'ils n'osassent pas 
même songer à le précipiter d'une hauteur 
inaccessible à l'ambition ordinaire des cour- 
tisans. Tandis que réellement étonnés, ces 
envieux et ces ennemis , tout en gardant le 
silence, ourdissaient en secret des trames 
contre lui, Godounoff, s'abandonnant à l'élan 
d'une âme avide de gloire, prit son essor vers 
un grand et noble but. Il voulut justifier la 
confiance de son souverain , mériter cçlle du 
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peuple et la Reconnaissance de la patrie, en 
consacrant toutes ses actions /au bien général. 
Godounoff La Pentarchie , établie par Ivan , disparut 
dcrlmpire. (iomme une ombre ; il ne resla que Tancien 
Conseil du Tsar/ dans lequel Mstislafsky , 
lourieff et Schouisky dirigeaient Iks affaire» 
avec d'autres Boyaréis , en se soumettant aux 
volontés du Régent : car c'était le titre que Tort 
donnait à Boris (2 1). Lui seul , aux yeux de là 
Russie , gouvernait l'Etat; il commandait au 
nom du Monarque ^ mais n'agissait qut d'a- 
près lui-même ; il avait autour de lui des con»- 
wseillers , mais personne avec qui il partageât 
le pouvoir. 

, Tandis que , fatigué des grandeurs , Fédor 
cherchait le repos dans la piété , tandis qu'a- 
près avoir suspendu les réjouissances et les 
festins, il allait en pèlerinage dans les couvens^ 
tels que celui de St. Serge et autres lieux de 
retraite, accompagné de son épouse (22) qui 
avait autour d'elle les femmes des principaux 
Boyards , et un régiment entier des gardeSs «du 
corps ( nouveau faste inventé par Godounoff^ 
afin d'inspireip au peuple plus dé respect 
pour Irène et sa famille) , le régent s'occu*- 
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pait sans relâche des affiiires importantes de 
l'Etat *, cherchait à corriger les abus du pou- \ 

yoir et rétablissait la tranquillité tant au dedans 
qu'au dehors. Comme aux temps heureux des 
princes Ivan Belsky et Adacheff , on congé- 
dia , sur tous les poinjts de Fempire , les Lieu- 
tenans » les Voïévodes et les Juges dont on 
avait à se plaindre , et on les remplaça par de 
plus habiles fonctionnaires. On doubla les 
appointemens des employés , afin qu'ils pus- 
sent vivre honorablement, sans exactions; 
et en cas de forfaiture , on les menaça du der- 
nier supplice. On réorganisa Tarmée et on la 
dirigea sur les points où l'on avait à rétablir 
l'honneur des armes ou la tranquillité du pays. 
On commença par Kazan.. Le sang Russe cou- • 
lait encore sur les bords du Volga , et la ré- 
volte couvait dans le pays des Tchéremisses- 
Uodounoff , par son esprit plus que par la '^^^?^*?^** 
force (28), appaisa les rebelles, et leur persuada appa»«««- 
que le nouveau souverain , oubliant leurs an- 
ciens crimes , était disposé, comme un tendre 
père, à pardonner aux coupables, s'ils se re- 
pentaient sincèrement. Ils députèrent leurs 
anciens h Moscou et prêtèrent serment de fi- 
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délité. Dans ce même temps , Boris fit cons- 
truire de^ forteresses sur les deux rives du 
Volga , Tsivilsk, Ourjoum, Tsarefgorod sur 
laKokcbaga, Santchoursk et d'autres. Il les 
peupla de Russes et établit ainsi la tranquillité 
dans ce pays qui nous avait été pendant si 
long-temps fatal. 
^*^"omU Godounoff , en soumettant le royaume de 
Mcondeiou K^^an, achcva la conquête de la Sibérie. Il n'é- 
f tait pas encore instruit de la mort de lermak ; 

mais sachant que les maladies et le manque 
de vivres avaient diminué son armée , il 
lui envoya immédiatement le voïévode Ivan 
Mansouroff'avec un détachement de Streletz, 
et, après lui , Basile Soukine , Ivan Miasnoi, 
et Daniel Tchoul ko fT, avec un corps considé- 
rable de troupes et de Tartillcrie (24). Le pre- 
mier rencontra sur les bords de la Toura nos 
héros sibériens, Thelman MatveiMestchériak, 
et le reste des compagnons d'armes de lermak. 
« La joie , dit TAnnaliste , ranima les intré- 
» pides Cosaques ». Ce n'est pas qu'ils redou- 
tassent d'affronter de nouveaux périls et de 
courir à de nouveaux combats ; mais ils fré- 
missaiènt à l'idée de reparaitre dans leur pa-- 
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trie , comme des fugitifs , apportant ewx- 
mêmes la nouvelle de là perte de leur con- 
quête. Pleins de courage et d'espérance, ils- 
retournèrent aux bords de la Tobol ; cepen- 
dant ils ne purent s'emparer d'Isker, qui 

• 

n'était plus sous la domination du vieux 
Koiitchoùm , mais où commandait le jeune et 
valeureux Seidiak (25) son vainqueur. Ayant 
appris la fuite des Cosaques, il avait rassemblé 
une foule de Nogaîs , et de Tatars de la Sibérie 
qui lui étaient dévoués , et avait chassé Kout- 
chôum. A la nouvelle du retour des Russes , 
il s'était placé avec une nombreuse armée sur 
les bords de l'Irtiche , où il se préparait à 
combattre. Les Cosaques proposèrent à Man- 
souroff de continuer à descendre l'Irtiche , 
sans égard à la saison avancée , et malgré le 
froid et les glaces. Ils débarquèrent à l'endroit 
où ce fleuve se jette dans l'Obi et y construisi- 
rent une forteresse en bois. On rapporte que 
les Ostiaks , dans l'espoir de s'en emparer » 
amenèrent avec eux la fameuse idole de 
Schaàariy et qu'au moment où ils étaient 
rassemblés autour d'elle sous un arbre pour 
Tome X. 3 
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Caire leurs prières , un coup de canon dea 
Russeç , ayant brisé celle Idole , ofbjel de leur 
adoration , ils prirent tous la fuite. Les voïé- 
vodes Soukine et Miasnoï, s'arrêtèrent sur 
}es bords de la Toura (26), et fondèrent la 
ville de Tumen, à la place où avait été celle de 
TshmgiU. Dans le mênie temps Tchoulkoff, 
ne rencontrant pas d'obstacles, ou bien leîi 
surmontant tous, fonda, en iSSy, la ville 
de Tobolsk et la première église chrétienne. 
Après en avoir informé le voïévode Man- 
sourofT et Fhetman Mestchériak , il se joi- 
gnit à eux et délit le prince Seidiak , 4(ui 
ayant osç assiéger la forteresse de Tobol§k, 
fut blessé et fait prisonnier. Il s'empara de 
tous ses bagages et de son trésor ; et par cette 
victoire y qui coûta la vie au dernier hetmaa 
de lermak , Nikita Mestchériak, il acheva 
la chute 4e la puissance des Nogais de l'Ir- 
liche. La ville d'Isker fut abandonnée et 
Tobolsk devint la nouvelle capitale' de la 
Sibérie. Une autre tradition , moins digne de 
foi , pe parle pas du courage qu 'aurait montn^ 
le voïévode Tchoulkoff , mais d'une ruse qui 
lui ferait peu d'honneur. Ayant appris , dit 
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€elte tradition , que Seidiak, son ami Ourate 
Mahmet , Tsarévitche des Kirguises , et le 
Moursa Karatcha étaient sortis dlsker , à la 
tête de cinq cents hommes et se livraient au 
plaisir de la chasse , dans la prairie des Princes 
près de Tobolsk , il les invita à un festin , le$ 
fit garrotter et les envoya à Moscou. Kout- 
choum banni de ses Etats , se maintenait en- 
core avec des bandes de Nogais , du camp de 
Taïbouguine (37) , dans les stèpes de Bara- 
binsk ; il massacrait les habitans des contrées 
de Kourdatsk et de Salinsk, incendiait leurs 
d^kneures , et portait ses ravages jusque dans 
les environs de la Tobol. Le nouveau Voïé- 
vode de Sibérie, le prince KolzofT Massalsky, 
pour réduire ce brigand , alla le chercher au 
fond des déserts dlchimsk et près du lac 
Tchili-Koula ( i''. août iSgi ). Il détruisit la 
plus grande partie de sa cavalerie , pt s'empara 
de deux femmes du Khan et de son fils, 
nommé Abdoul Khaïr(28). Ënvain, désirant 
établir la tranquillité dan^ son nouveau et 
lointain royaume , le Tsar proposa-t-il à 
Koutchoum des revenus annuels , des villes et 
des domaines en Russie» Il lui offrit même de 
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le laisser prince de Sibérie , sMl voulait con- 
sentir à venir à Moscou , faire acte de sourai&«> 
sion. Abdoul Khaïr, prisonnier en Russie , 
écrivait dans le même sens à son père ; louant 
la générosité de Fédor , qui lui avait donné , 
ainsi qu'au Tsarévitche Mahmet Koul de ri- 
ches propriétés , iûmcmi à réjouir tout ce qui 
respire et à pardonner aux coupables. 

Abandonné .par ses deux fils , alliés des 
Nogais et de l'illustra Tchin-Mourza ( qui 
avait passé de notre côté avec la mère du Tsa- 
révitche Mahmet Koul),Koutchoum répondit 
avec fierté aux propositions de Fédor : « Je 
» n'ai pas cédé la Sibérie à lermak quoiqu'il 
» l'ait conquise ; mais désirant la paix , j'exige 
» pour frontière, les bords (de l'Irtiche »• La 
rage impuissante de Koutchoum n'empêcha 
pas les Russes de se raffermir de plus en plus 
en Sibérie , en y fondant de nouvelles villes , 
depuis la Petchora , jusqu'à la Kête et la Tara, 
afin de faciliter les communications avec la 
Permie et Ouffa*" construite en même temps 
que Samara pour réprimer les Nogais. L'aiK 
1 592 , sous le commandement du Voïévode 
de Tobolsk, le prince LabanofT-Rostofsky ^ 
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forent fondées les villes de Pëlim , BérezofT 
et Sourgout ; celle de Tara , en 1S94 , et celles 
de Narim et de Ketskiî-Oslrog (29) , en 1 596. 
Ces? villes étaient des forts inabordables pour 
les sauvages Ostiaks , Vogoulitches et toutes 
les peuplades nomades qui , précédemment 
soumises à Koutchoum , essayaient encore 
quelquefois de se défendre et refusaient de 
payer le tribut. Il est question dans un édit du 
Tsar i de la révolte du prince de Pélim Able- 
guirim. Il y est ordonné à notre Voïévode , 
de le prendre par ruse ou par force et de le 
punir du dernier supplice , avec son fils et 
cinq ou six. des principaux révoltés entre les 
Vogoulitches, 

Outre des soldats , dés Streletz et des Cosa- 
ques, Godounoffenvoyait en Sibérie des agri- 
culteurs de Ferme , de Viatka , de Kargopol 
et même des districts de Moscou , afin de peu- 
pler ces déserts , et de défricher les terres les 
plus favorables à la culture. Il affermit et 
rangea pour toujours sous la domination de 
la Russie cetle importante conquête , par des 
dispositions pleines de sagesse et de prudence ; 
sans sacrifices j sans efforts , il enrichit TEtat 
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de nouveaux revenus , et ouvrit de nouveaux 
débouchés au commertfe aînsi qu'à Tindustrie 
nationale. Vers Tan 1 586., la Sibérie rappor- 
iait à la Couronne , deux cent railles, zibéli-nes^ 
dix milles renards noii's. et cinq cent railles 
petits gris , ' outre les càstora et les ferrai- 
nes(3o). • 

Dans les affaires de la politique extérieiire y 
Boris se montra tel qu'on lavait vu Ivan ,. aux 
époques les plus glorieuses die son règne ; sage 
et fermé à la fbis, et soigneux de côtiserverà 
la Russie l'intégrité de son territoire, sa gran-? 

i584 — iSSy. deur et sa dignité. Deux ambasdadèuns furent 

témoins , à Moscou , de l'avènement de.Fédor 

Relations avec ^^ trôue , cclui d'Elisabcth d'Angleterre , et 
euâilSh™ celui de Lithuanie. «^ La mort d'Ivan *, éclrit 
» Bowes y a changé la face des affaires et m'a 
i livré aux mains des principaux ennemis de 
» l'Angleterre ; au boyard loiirîeff et au diafc 
» André Stchelkaloff qui , dans les premiers^ 
» jours du nouveau règne , se sont emparé 
» du pouvoir dans le Conseil suprême. On 
a> ne me laissait pas sortir de chez moi ; , on 
i> me menaça pendant l'émeute de Moscou ; 
» et Stchelkaloff me ût dire par dérision que 
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» ler5ar^/ig^/awétait mort (3i). Boris Go- isai-iSSy. 
» dounoff qui rious est favorable , u'avait pas 
• encore de pouvoir à cette époque »•. 

Au commencement du mois de mai , ob 
déclara à Bbwes qu'il pouvait retourner en 
Anglerre. On le présenta au Monarque et on 
le congédia iivec honneur , après lui avoir fait 
des ^résens et remis itne lettre amicale dans 
laquelle Fédor disait à Elisabeth : « Quoique 
» la mort de mon père ait mis fin aux pro^ 
» positions de mariage et aux projets d^alliaiï^e 
» étroite avec TAngleterre , je n'en désire pas 
» moins votre bonne amitié ^ et les marchands 
» de Londres ne perdront aucun des avan- 
» tages que leur accorde la dernière patente 
» qui leur a été donnée » (32). Mais Bowes , 
par un dépit irréfléchi , ne voulut prendre 
ni la lettre , ni les présens du Tsar. Il les laissa 
à Kolmogor , et quitta la Russie avec le méde- 
cin Robert Jacobi. Étonné d^une pareille au- 
dace , Fédor envoya auprès d'ËHsabeth le Se-, 
crétairC'Bekman. Il se plaignait à elle de Bowes 
et lui Faisait de nouvelles offres d'amitié ; 
promettant ses faveurs aux marchands Anglais, 
à condition que les nôtres pourraient égale- . 
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-ment faire le commerce dans son royaume. 
Cet envoyé demeura long-temps en Angle- 
terre , sans parvenir à voir Elisabeth. Enfin 

; il en reçut une audieni:^ dans le jardin de son 

: palais, et lui remit la lettre de son maître. 

r« Pourquoi votre souverain actuel ne m'aime- 
» tTÎl pas y demanda la: Reine? son père était 

, » mon ami ; et Fédor. chasse nos marchands 
»^ de la Russie ». Quand elle eut appris , par 
Bekman , que , loin dé les chasser , le Tsar les 
protégeait , et qu'ils payaient à la Couronne 
moitié moins que ceux des autres nations , 
Elisabeth fit cette réponse à Fédor : « Très- 
» cher frère , c'est avec une peine înexpri- 
» mable que j'ai appris la mort du grand sou- 
» verain votre père, de glorieuse mémoire ^ 
» et mon plus tendre ami. Sous son règne , 
» d'intrépides Anglais ont découvert une 
» route par mer , inconnue jusqu'alors , vers 
» votre lointain pays. Ils y jouissaient de 
» privilèges importans ; et s'ils s'y enrichis- 
» saient , ils n'enrichissaient pas moins la 

; » Russie , proclamant avec reconnaissance la 
» protection que leur accordait Ivan. Mais 
» j'ai une consolation dans mon affliction : 
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» votre envoyé m'a assurée que le fils divan, 
» digne d'un tel père y a hérité de ses pcinci- 
» pes et de son amitié pour l'Angleterre , et 
» je regrette d'autant plus que Bowes , mon 
» ambassadeur, ait encouru votre disgrâce. 
» C'est un homme qui s'est toujours montre 
» prudent et sage, et qui a acquis, tant ici que 
» dans d'autres pays , une grande expérience 
' » des affaires. Tout en ajoutant foi à vos griefs 
» contre lui, je ne laisse pas d'en ôtre étonnéç. 
» Ils peuvent cependant s'expliquer parler 
» contrariétés qu'il a éprouvées de; la part 
» d'un des membres de votre Conseil (Le diak 
». Stchelkaloff ) , protecteur déclaré des Aile- 
» mands. Mais notre amitié ne doit pas souf- 
» frir de ce désagrément. Vous demandez la 
» liberté du commerce en Angleterre , ppur 
» les marchands Russes , chose qui n'a jamais 
j» existé et qui ne s'accorde pas avec les inté- 
» rets des nôtres. Cependant nous ne nous y 
» opposons pas , si vous accomplissez la pro- 
» messe d'Ivan, en accordant un privilège 
» exclusif de faire le commerce dans vos états, 
» à la compagnie des marchands de Londres , 
» établie par nous , sans permettre aux autres 
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<» Anglais de participer aux avantages de la 
» compagnie ». Lfe Tsar , peu satisfait de îa 
réponse ij'Ëlisafaieth , et de Taccueil froid 
qu'on avait fait, à Londres, à Befcman , mais 
désirant conserver des rapports utiles avec 
l'Angleterre , charçea , en septembre 1 585, le 
'ïiégociant' Anglais v Jérôme Horsey, d'aller 
auprès de la Reine-, afin de traiter avec elle 
d'une manière plus satisfaisante, et de lui 
prouver, par le choix d'un tel envoyé , la sin- 
cérité de nos bbntles dispositions. Fédor écri- 
vit ^ ptiT Hôrséy , à Elisiabeth: « Les frontières 
'« de la Russie, sur terre et sur mer,, sont 

* ouvertes au libre commerce de toutes les 

* nations. Il nous arrive dés marchands du 

* Sultan, de l' Autriche , de l'Allemagne^ de 
»* l'Espagne , de la France , de la Lithuanie ^ 
» de la Perse , de la Bucharie , de Chiva , de 
» Schemaka et de beaucoup d'autres pays , de 
» çianière que nous pouvons nous passer des 
)» Anglais ; et pour leur complaire, nous ne 
» fermerons pas nos portes aux autres. Ils sont 
» tous égaux à nos yeux; mais vous ^ n'écou- 

* tant que l'intérêt des marchands de Londres,. 
» vous voulez pour eux des faveurs que vous 



I 



DE RUSSIE. 4^ 

» n'acccordte même pas à vos autres sujets. 
» Vous dites que jamais oia n'a vu chez vous.- 
» dç n0$ nlarchands: cela est vrai , puisqu'ils. 
» p^ilveskt faire une tfnimerce avantageux sans 
» sortir de chez eux; ils peuvent également 
» se pa»$jBr. à Tavenir d'aller en Angleterre,? 
» Nous setons très-satisiàits de voir en Russie 
»'de$ marchands de Londres > pourvu: que. 
» voits n'e^igiei pas pour eux- des |)iiviRge.â 
» exclusif qui nes'acfcordentptoavecles.régleh 
» m^QS de tties Elats ». Ces idées de Fédor^ suit 
la liberté du commerce , sont un sujet d'^toun 
ûem6nt|lour Thistorien Anglais. HuïHe , qui ys 
trouve jplw dç J«pl€ss^ et de sagacité que dati/^ 
celles d'Blîsajiietih sur'ld niéœe matière (33).'^ 
Cep^nd^t Elisabeth insista : s'excusant au-» 
près de ilédor i sûr te que des. affaires d'Etat 
dfe la plus haute Irapot'tance l'avaient empê-r 
chée dcj s'expliquer plus amplement ,. avec 
Bekn^^an , et sur ce qu'elle ne l'avait vu que 
dans le jardin, où elle se promène et cause or-^ 
dinairement avec les personnes qui Tenlou^ 
rent de plus près (34). Elle n'exigeait plus le 
monopole pour les marchands de Londres? 
elle demandait seulement Qu'ils fussent dia^ 
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pensés du paiement des droits d^entrée qfui 
leur étaient très-onéreux ; et ayant a^ris par 
Horsey toutes les particularités de la^ Gourde 
Moscou , elle écrivit à la Tsarine et à son frère ^ 
donnant à la; première le nom de chère sœttr; 
et celui de très-cher et aimé cousin , à <iodau- 
jrioff (35). Elle louait Tesprit et les vertus 
dlrène , et lui annonçait qu'elle envoyait de 
ïîouveaii à Moscou , par amitié pour ^lle; le 
médedn Jacobi , particulièrement expert dans 
les maladies de femmes, et célèbre accou- 
cheur. Elle remerciait Godounoff de ses 
bonnes dispositions pour les Anglais; et e^ 
pérait qu'un homme d'un esprit aussi éclairé^ 
verrait un moyen de lui complaire et deservii* 
en même temps les véritables intérêts de la 
Russie , en se déclarant à l'avenir leur pro- 
tecteur. C'est ainsi qu'Elisabeth eïh ployait la 
ruse ; et ce ne fut pas saris succès. Irène se 
montra sensible aux flatteries de sa lettre , et 
Godounoff , qui avait reçu avec là plus vive 
satisfaction celle qui lui était adressée, accorda 
en ïSSy aux Anglais, le privilège .de faire le 
commerce sans payer de droits ; (ce qui pri- 
vait la couronne d'un revenu < plus de deux 
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mille livres sterling ) soiis la condition: i\ 
De n'importer chez nous que leurs propres 
marchandises; 2**. De ne point envoyer de 
commis dans les . villes , mais de faire eux- 
mêmes réchange des marchandises ; 3"". De ne 
rien vendre en .détail ^ mais en. gros , draps , 
damas , velours en ballots, vins en tonneaux , 
etc. ; 4°- De n'envoyer , par terre , en Angle- 
terre, aucun des leurs , sans que le Souverain 
en fut informé; 5**. De reconnaître, dans 
leurs procès avec les Russes , la juridiction 
du trésorier de TEtat et du Diak d'ambassade. 
L'ambitieux Boris n'hésita pas à faire savoir à 
la Reine que c'était lui qui , touché de ses 
bontés , avait procuré ces avantages aux mar- 
chands de Londres. Il voulait , disait*il , être 
toujours leur protecteur, espérant qu'ils s'en 
rendraient dignes par une conduite sage , ho- 
norable et loyale; et qu'ils n'empêcheraient 
pas les Espagnols , les Français , les Alle- 
mands, ni les autres Anglais de faire le com- 
merce dans nos ports^et dans nos villes ; puis- 
ât que l'Océan était une route sans barrières , 
« que Dieu avait ouverte à tout le monde ». 
C'est la première fois que nous voyons un 
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grand Seigneur Russe tn correspondance 
avec un Souverain étranger ; choûa que n'avait 
pas permise jusqp^^alors , la politique ombra- 
geuse de nos Tsars% A celte même époque Go- 
dounofT ayant reçu une dépêche des ministres 
d^Elîsabeth, par laquelle œu&*ci élevaient de 
nouvelles prétentions en faveur de leurs raar^ 
•chands, il Qrdonna au^iak Stchelkaloff de ré- 
poiidre qu'on avait fait pour les Anglais, tout 
ce qui était possible, etqu'opi ne ferait rien de 
plus. «Vous devriez rougir, ajoutait la lettré, 
d'importuner par de semblables demandes un 
personnage aussi élevé ; et il ne convient pas 
au beau-frère du Tsar , au plus grand Seigneur 
de l'Etat, de répondre lui-même à votre indis- 
crète missive ». Quoiqu'il mît le plus grand 
prix à la bienveillance de l'illustre Reine , et 
fut sensible à ses bontés , Godounoff savait 
cependant mettre des bornes à ses complai- 
sances. Les Anglais cherchaient à renverser 
Stchelkaloff qu'ils détestaient ; mais Boris , 
respectant son expérience et. sa capacité , lui 
confiait ix)ut€s les affaires extérieures ; et il 
voulut le distinguer par un nouveau titre : 
celui de Diak infime. 
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l^os rapports avec la Lilhuame élaienl beau- 
coup plus imporlans <sncore et plus dif)iciles. 
Etienne , comme s'il eut pressenti qu'il n'avait 
pas long-temps à vivre, était impatient d'ache- 
ver ce qu'il avait entrepris» et d'élever sa puis* 
sance , en aba^issant celle de la Piussie. Déjà il 
lie regardait plus la Livonie que comme un 
à-compte , et la paix , que comme une trève- 
U songeait au rétablissement des anciennes 
frontières de Vitoft sur les bords de l'Ougra. 
Son ambassadeur Sapiéha , ayant appris à 
Moscou la mort d'Ivan , dit aux Boyards que 
sans un nouvel ordre de son Roi , il ne pou- 
vait se présenter, au nouveau Souverain , ni 
traiter d'affaires avec eux (36). Il attendit 
cet ordre pendant trois mois; et présenté à 

m 

Fédor , le 22 juin , il lui confia sous le secret , 
comme preuve des bonnes dispositions de son 
gouvernement et de leur sincérité , que le 
Sultan avait l'intention de lui déclarer la 
guerre. La vérité était que Bathori voulait 
effrayer Fédor et profiter de sa crainte pour 
le disposer à des concessions en faveur de la 
Lithuanie. Pendant cette présentation qui se 
fi^ avec la pompe ordinaire , le Tsar était assis 
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sur son trône tenant dans ses mains le globe 
d'or et le sceptre. Près de lui étaient rangés' 
les Rindas en habits blancs , avec des- chaînes 
d'or au cou (By). Godounoff , seul , était au- 
près du trône ; tous les autres Seigneur^ 
étaient assis plus loin. L'Ambassadeur fut 
reçu avec honneur , mais froidement. N'ayant 
pas été invité à la table de Fédor , il retourna 
chez lui avec humeur , et n'admit pas l'officier 
qui lui apportait les plats de la table du Tsar. 
Sapiéha commença les négociations en de- 
mandant que Fédor donnât au Roi, cent vingt 
milles florins pour le rachat de nos prison- 
niers , et délivrât sans rançon ceux de la Li- 
thuànie ; qu'il satisfit à toutes les plaintes de 
ses compatriotes contre les Russes , et ne prit 
plus , dans les actes du gouvernement , le titre 
de Prince de Livonie , s'il ne voulait pas la 
guerre. Car Bathori regardait la convention 
de Zapolsk , comme annullée par la mort 
d'Ivan. On lui répondit que Fédor , n'écou- 
tant que l'humanité , avait , le jour de son 
couronnement, rendu la liberté, à neuf cents 
prisonniers Polonais, Hongrois et Allemands ; 
qu'on attendait de la. part d'Etienne , une 
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ceuvre aussi chrétienne ; que les réclan^ations 
des Lithuaniens qui seraient trouvées justes , 
ne resteraient pas sans satisfaction ; mais que 
le fils d'Ivan , ayant hérité de la Couronne , 
avait également hérité du titre de son père , 
qui portait celui de prince de Livonie. Après 
beaucoup de discussions, Sapiéha conclut 
avec les Boyards un traité de paix , mais seu- 
lement pour dix mois; et le Tsar envoya à 
Varsovie, le boyard , prince Troëkourofï\ et 
le gentilhomme du Conseil , Beznin , afin de 
déterminer le Roi à conclure une paix stable. 
Mais Etienne voulait plus que jamais la 
guerre , et se livrait à l'espoir d'un succès 
certain , depuis qu'il savait ce qui se passait à 
Moscou , par des rapports où la malveillance 
ajoutait encore à la vérité. 

Godounoff en cherchant à mériter la re- 
connaissance publique par une administration 
$age et active , et l'amour des principaux 
Boyards par ses caresses , gouverna tranquille- 
iqent pendant seize à dix-sept mois, méprisant 

■ 

ses ennemis , et tout puissant sur le cœur du 
Monarque. Il avait gagné l'amitié des deux 
plus illustres seigneurs , Nikila lourieff et le 
Tome X. 4 
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prince Ivan Mstislafsky. Il gouVernait seul \ 
mais il les consultait ; et satisfaisait par là leur 
amour-propre peu exigeant. 

Cette liaison , qui lui était si favorable , se 
termina par la mort de lourieff (38). Le prince 
Mstislafsky; quoiqu'il portât le nom de père 
âdoptif de Boris (Sg) se joignit , par faiblesse, 
à ses ennemis , les Schouisky , les Vorotinsky 
et les Golovin , et fut la dupe de leurs séduc- 
Conjuration tions. Si Toîi cu croit FAnnaliste, il devint 

coiitreGodou- ,. ,, ,. • ,. .-^ 

noff. compjice d une odieuse conjuration. On vou- 

lait qu'il invitât Boris à un repas et qu'il le 
livrât au fer des assassins. Mais celui-ci, averti 
du complot par ses amis effrayés , en fit sur- 
le-champ son rapport au Tsar. On ignore s'il 
y eut une enquête juridique; nous savons 
seulement , que le prince Ivan Mstislafsky , 
contraint de se faire moine , fut exilé dans le 
couvent de Kiriloff, et les Vorotinsky de 
même que les Golovin, dans des contrées 
éloignées ; ''d'autres furent emprisonnés (4o). 
Mais les Schouisky ne furent point inquiétés; 
soit que l'on manquât de preuves contre eux, 
ou que ce fut par considération pour l'inter- 
cession du Métropolitain , leur ami. Taute- 



BÉ RtîSSIÉ. 5t 

fois , il ti'y eut pas un seul individu puni de 
mort. Il est possible que Godounoff craignit 
de rappeler les temps abhorrés divan. Peut- 
être aussi , ce qui est plus probable , ne vou- 
lut-il que renverser ses ennemis particuliers, 
en répandant le bruit de leur prétendu com- 
plot. Le fils de Mstislafsky, le prince Fédor , 
resta même dans le Conseil , comme le pre- 
mier ou le plus illustre des Boyards (4i). Ce- 
pendant malgré une telle modération dans la 
punition d'un crime réel ou imaginaire, la 
capitale et la Cour étaient dans la plus grande 
agitation. Les amis des accusés redoutaient une 
plus grande vengeance; le conseiller Michel 
Golovin , abandonnant sa terre de. Médine , 
se réfugia chez Bathori , et justifia ainsi les 
soupçons de Godounofî. En effet, ce traître 
fugitif, bien accueilli en Lithuanie ; conjura 
le Roi de ne point conclure de paix avec le 
Tsar, rassurant que Moscou et la Russie étaient 
dans l'anarchie et le plus grand désordre ,^ 
par la faiblesse d'esprit de Fédor et par le peu 
d'accord qui régnait entre les Boyards ; enfin 
que le Roi n'avait qu'à marcher pour s'em- 
parer de tout ce qu'il désirait dans notre tiiste 
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et malheureuse patrie , où personne ne vou- 
lait faire la guerre ni servir le souverain. Ba- 
thori , ajoutant foi à ce discours , reçut très- 
froidement les ambassadeurs de Moscou ; iL 
leur dit que . par condescendance , il pourrait 
nous accorder une trêve de dix ans ; si nous 
rendions à la Lithuanie les villes de Novgo- 
rod , Pskof , Louky , Smolensk ,.et le pays de 
Seversk , et ajouta : « Le père de Fédor n'avait 
» pas voulu me connaître, et il m'a connu: 
» autant en arrivera à son fils ». 

■s 

Les Ambassadeurs cherchèrent à prouver le 
peu de raison qu'il y avait dans les préten- . 
tions du Roi ; mais on ne les écouta ps^s. Ils 
furent obligés d'avoir recours à la ruse. 
D'abord, ils firent adroitement circuler le 
bruit que Michel Golovin était un espion, 
envoyé auprès d'Etienne par les Boyards de 
Moscou. Ensuite, ils proposèrent aux Sei- 
gneurs de la Pologne et de la Lithuanie, de con- 
clure une étroite alliance entre leur gouverne- 
ment et la Russie, pour la destruction totale 
du Khan de Crimée. Ces deux ressorts furent 
mis eii jeu avec un égal succès. Golovin n'ins-» 
pira plus bientôt aucune confiance ; on pensa 
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que des Russes de distinction avaient pu aban- 
donner leur patrie , pendant le règne/ du 
cruel Ivan , mais non sous celui du débon- 
naire Fédor ; on ne tarda pas à croire que ce 
prétendu fuyard semait Targent qui lui avait 
été fourni par la caisse du Tsar , pour séduire 
et corrompre , et on vit une nouvelle preuve 
de sa fausseté dans le soin qu'il mettait à ra- 
baisser la Russie et à la représenter comme 
prèle à tomber aux pieds d'Etienne. « C'est 
» ainsi , disait-on , que le Roi , séduit par 
» David Belsky , a perdu une nombreuse ar- 
» mée sous les murs désastreux de Pskof ; 
» doit-il s'exposer à être une seconde fois 
» victime de sa crédulité? Il approche de ïâ 
» vieillesse : une mort soudaine peut lui afra- 
"» cher le glaive des mains et nous faire perdre 
» le fruit même de ses victoires. Tandis 
» qu'une Diète turbulente disputerait pour 
» le choix du successeur d'Etienne , un en- 
^> nemi puissant ravagerait la Lithuanie. Il 
» vaut donc mieux profiter de la faiblesse 
» connue de Fédor , pour conclure avec les 
» Boyards de Moscou , une alliance sincère 
» et durable entre les deux états , alliance in- 
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» dépendapte de la vie ou de la mort dé nos 
» Souverains ». Cette opinion prévalut telle- 
ment dans le Conseil du Roi , que, non 
seulement Troëkouroff et Beznin revinrent k 
Moscou , apportant avec eux un nouveau 
traité de paix pour le terme de deux ans (4^); 
mais que le Roi envoya même un ambassadeur 
extraordinaire , avec des propositions qui fur 
rent un sujet d'étonnement pour le conseil 
du Tsar. 

L'Ambassadeur , était J'illustre Michel Ha- 
rabourda , connu depuis long-temps à la Cour 
de .Moscou , où il s'était fait aimer par la faci- 
lité avec laquelle il parlait notre langue , par 
son esprit subtil , par sa politesse et surtout 
par son ^èle pour la religion grecque. Il remit 
aux Boyards des lettre^ de paix et d'amitié de 
la part des Seigneurs de son pays ;. et dans une 
entrevue secrète , il leur dit : « Investi des 
» pleins pouvoirs de notre Souverain, du 
» Clergé et de tous les membres composant le 
» conseil de la Pologne et de la Lithuanie ^ je 
» vous déclare que nous voulons former avec 
» votre patrie une alliance sincère et indisso- 
» lubie , à l'aide de laquelle nous puissions^ 
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» nous soutenir mutuellement contre nos 

» ennemis communs Pour y parvenir , aban- 

» donnons de vaines discussions pour des 

» villes et des provinces dont nous ne pour- 

)> rions devenir les maîtres , sans verser des 

» flots de sang ; que chacun garde à Tavenir ^, 

» ce qu'il possède en ce moment! Nousn'exir 

» geons rien : nVxigez rien non plus..... 

» Ecoutez encore ! Nous, sommes frères , la 

» même origine slave nous est commune, 

» noussommes en. partie de la naéroe religion: 

» pourquoi n'aurions nous pas te même 

» maître ? Que Dieu accorde une longue vie 

» aux deux Souverains; mais ils sont tous 

» deux mortels : si £tienne meurt le premier 

». nous sommes prêts à joindre la grande 

» principauté de Lithoanieet la Pologne aux 

». Etats, de Fëdor , de manière que Cracovie 

» soit l'égale de Moscou, et Vilna de Norgo- 

« rod ; pourvu qu'à votre tour , en. cas dé 

» prédécès de Fédor, vous vous engagiez à 

» reconnaître Etienne pour Souverain de 

» toute la Russie. Voilà le plus sûr moyen et 

* le seai qui puisse consolider notre tran- 
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» quillîté et cimenter une amitié sincère 
» entre nos deux Etats ». 
. Les Boyards firent leur rapport au Tsar , et 
après avoir pris solennellement les avis du 
Conseil et des principaux membresdu Clergé, 
ils répondirent: « Nous ne voulons pas sup- 
» ■ poser la mort d'Etienne : Nous ne nous per- 
» mettons même pas de songer à celle de notre 
» grand Monarque. Vous ave» des sentimens 
y> différens que nous ne saurions approuver. 
» Convient-il, en effet, à un Ambassadeur 
» d'aller dans un pays étranger, parler de la 
» mort de son Souverain ? Toutefois , écar- 
» tant cette inconvenance , nous vous décla- 
» rons le consentement du Tsî)ir à une paix 
:» éternelle ». Mais Harabourda ne voulut pas 
en entendre parler sans une convention rela- 
tive à la réunion des deux Etats. « Seriez-vous 
» donc, ajouta-t-il, disposés à nous rendre 
» Novgorod et Pskof ? Car Etienne ne se cou- 
» tentera ni de la province de Smolensk , ni 
y> de celle de Seversk ». — « Notre Monarque , 
» lui répondirent les Boyards , ne vous don- 
» nera pas seulement le ioU d'une chaumière. 
^ Nous pouvons nous passer de la paix. La 
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» Russie n'est plus ce qu'elle était jadis : tâ- 
» chez de préserver de sa puissance ^ ' non 
» plus la Livonie, ni Polotsk, mais Vilna 
» même (43) ». 

Après avoir témoigné ses regrets de ce que 
les Seigneurs et le Clerçé n'avaient pas voulu 
adopter une grande et bonne idée , Hara- 
bourda prit cpngé du Tsar , et ensuite des 
Boyards , (jui le reçurent en particulier , dans 
une des salles du château , assis sur des gradins^. 
Boris occupait la quatrième place , cédant le 
pas aux princes Mstislafsky , Ivan Schouisky, 
et Dmitri Godounoff. lis donnèrent la main à 
Harabourda^ et lui remirent une lettre polie 
pour les Seigneurs du Roi, en lui disant: 
« Tu es venu chez nous chargé d'une mission 
» importante ; mais tu n'as rien terminé. Le 
» Tsar , qui a le carnage en horreur, s'expli- 
» queraavec le Roi, par l'entremise de son 
» propre Ambassadeur ». Herabourda partit 
le 3o avril ; et Ip prince Troëkouroff fut en- 
voyé une seconde fois auprès d'Etienne, le 28 
Juin , avec de nouvelles instructions. 

Il est certain que Balhori aurait immédia* 
tement déclaré la guerre à la Russie ^ si les 
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Seigneurs de sa Cour, surtout ceux de Lithua- 
nie, qui craignaient la dévastation de leur 
pays, ne se fussent opposes à Tambition da 
Roi , et ne lui eussent laissé entrevoir que la 
Diète lui refuserait des'lioYnmes et de Targent. 
Séduit par le succès de sa guerre avec Ivan , ce 
n^était que pour la forme et par complai- 
sance pour la noblesse qu'Etienne conservait 
des rapports avec nous , sous prétçxte de dé- 
sirer la paix ; et tandis qu'il fesait à notre 
Conseil , Titiconvenante proposition de lui 
donner la Russie , apfrès la mort de Fédor , il 
demandait de l'argent au Pape, pour marcher 
contre Moscou , afin de conquérir iio-tre pays 
pour lui-même ^ et notre Eglise pour te Saint- 
Siège, Il avait un puissant intercesseur auprès 
du Pape, dans la personne du jésuite Antoine,, 
qui conservait un vif ressentiment, contre la 
Russie , du mauvais succès de son ambassade 
auprès d'Ivan ; et Sixte V s'était engagé à four- 
nir à Etienne, vingt-cinq qiitles scudi par 
mois , pour une aussi grande entreprise (44)- ' 
Dans de semblables dispositions, Etienne 
ne songea pas à suivre Texemple de généro- 
sité que lui avait donné Fédor ; tout en louant 
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le désintërefisement avec lequel on avait rendu 
la liberté aux prisonniers Lithuaniens y il exi- 
geait une rançon démesurée pour les nôtres. 
Après avoir reçu cinquanto-quatre milles rou- 
bles du Tsar , il renvoya quehjunesr-uns de ces 
prisonniers , mais il gar4a tes plus n^r** 
quans (45) , et ne voulut pas rendre Fargeni 
enlevé à des voys^eurs de IMtoseou», qui allaient 
en Grèce porter des aumônes et demander 
des prières pour le repos de VàsBt du Tsaré- 
vitcbe Ivan. Il ne lit rien powr arrêter le&.dér 
vastations de ses Voïévode^ y qui > de Livonie^ 
deYitebsk et d'apiçes endroits^, envoyaient 
des bandes de birigai;Mls dtans ks provinces de 
Pskof , Yélikoloulsk et Tch^rnigi>£r. En un 
mot ^ il cherchât, visiblement à lasser la pa?- 
lience de la Russie , afio d'ainmier là. guerre, 

Troëkouroff trou va. Etienne à Grodno , e* 
remit aux Seigneurs de son Conseil , la lettre 
de uo^ Bo^yards^ Après en avoir pris connais- 
sance , ilsj témoignèrent un grand méconten-^ 
tement. « Biésîrant la tranquillité, dirent-ils^ 
» et en dépit de notre Souverain , nous vous 
» avons proposé les conditions d'une frater« 
» nité sincère , d'accord avec les intérêts des 



^ HISTOIRE 

* * deux étals ; et vous , sans répondre à la 
» principale proposition , vous vous bornez 
» à nous écrire que le Tsar veut bien accor- 
» der au Roi le bonheur de la paix , si nous 
» vous cédons Kief , la Livonie et tout ce que 

* vous appelez l'ancienne propriété de la 
» Russie; c'est4-dire, que nous offrons du 

* pamaux Boyards russes, et qu'ils nous jettent 

* des,ffierres\ D x)ù vous vient un pareil or- 
» gueil ? Ne savons-nous pas dans quel triste 
» état se trouve actuellement la Russie ? Vous 

* avez un Souverain : mais quel est-il ? Il n'a 
» que le souffle; il est sans enfaÀs ; il ne sait 
» que réciter des prières. La discorde règne 
» parmi vos Boyards , et le trouble est parmi 
» le peuple. L'Etat est en désordre < Tarmée 
» sans dévoûment et sans bons Vôïévodes. 

•*> Nous savons que vous entretenez des rap-^ 
» ports secrets avec l'Empereur d'Allemagne : 
» quel est votre but? Pouvez-yous espérer de 
» trouver en lui un^ défenseur , lorsqu'il se 
» défend si mal lui-même .? Vous êtes déjà lé 
» pomt de mire de plusieurs Souverains de 
» l'Europe. Le Sultan demande Astrakhan et 
» Kazan ; le Khan porte le fer et la flamme au 
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» cœur de la Russie , et les Tchéremisses sont 

» en révolte; Où est la sagesse de vos Boyards? 

» Leur patrie est en péril , et ils méprisent 

» nos bons offices ; et ils répètent que le Tsar 

» est prêt à résister à tous ses ennemis! Nous 

» verrons ! Jusqu'à présent nous avons em- 

» péché Etienne d'accomplir le serment qu'il 

» a prêté en montant sur le trône , de repreh- 

» dre à la Russie tout ce qui tient à la Lj.thua-^ 

» nie et dont elle s'est emparé après Vitpft , 

» maintenant nous ne voguions pas l'irriter 

» en lui rapportant vos frivoles discours ; 

» mais nous lui dirons : Marche contre la 

» Russie' Jusifu'aua; bords de VOugra : voilà 

» notre or y nos bras et nos têtes » / 

Le printe Troëkouroff écouta ces paroles 
ayec sang-froid, et répondit avec chaleur : « Ce 
» n'est pas nous , Seigneurs , mais .vous qui 
» tenez des discours frivoles : quel langage 
» téméraire et inconvenant! Vous appelez in- 
« digne et malheureux , un règne qui fait le 
» bonheur de la Russie ! Vous voyez la colère 
» divine où nous ne voyons que la bénédic- 
» tien du Ciel ; l'avenir est-il donc connu des 
)^ mortek? lie Tout*Puissant a-t-il tenucon- 
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» scil avec vous ? Malheur à celui qui médit 
» d'un Souverain ! Nous avons un Tsar sain 
» d'esprit et de corps , sage , heureux et digne 
» de tous ses augustes ancêtres. Fidèle aux 
» préceptes de son père, de son aïeul et de son 
» bisaïeul , Fédor gouverne son peuple ^ ad- 
» ministre son pays et aime la paix. Mais il 
» n'en est pas moins prêt à combattre et à 
» vaincre ses ennemis. Il a une armée supé- 
» rieure à toutes celles qui ont existé jusVju'à 
» présent en Russie ; car il est bon pour les 
» guerriers , et les récompense avec généro* 
» site. Nous avons d'illustres Voïévodes, qui 
» n'aspirent qu'à la gloire de «lourir pour la 
» patrie. Oui, Fédor sait prier; et le Seigneur 
» agréant la foi qu'il a dans la protection ce- 
» leste, lui donnera la victoire , la paix, le 
» bonheur et une longue postérité. Régnent 
» à jamais les descendans de Saint- Vladimir ! 
» Que les traîtres remplissent le monde d'in- 
» dignes calomnies sur les discorde des 
>> Boyards et la désorganisation de notre Em- 
» pire : le vent emporte leurs impostures; 
» Mais nous ne voulons pas imiter votre ai^ 
» rogance , même en vous tenant le langage 
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» de la vérité, et nous nous taisons sui: ce 
» que nous voyons en Lithuanie et en Polo- 
9 gne , parce que nous ne sommes pas en- 
» voyés comme agens de discorde ». Après 
avoir ajouté que les Seigneurs russes ne con- 
naissaient que leur Souverain , et n'avaient de 
relations avec aucun Pripce étranger; que le 
Sultan ne demandait ni Kazan ni Astrakhan , 
mais seulement notre amitié ; que le Khan ^ 
se rappelant encore Tannée iSya et le prince 
Michel Vorotihsky, n'osait pas même jeter Jes 
yeux sur notre Ukraine ; que la tranquillité la 
plus parfaite régnait dans toute la Russie ; que 
nous commandions paisiblement, même dans 
les contrées éloignées de la Sibérie^ sur la 
Konda , dans le royaume de Pelyme , dans le 
pays des Kolmacks et sur TOby , où quatre- 
vingt-quatorze villes nous payaient tribut ; 
l'Ambassadeur conclut en ces termes: « Est- 
» ce là ce que vous appelez la décadence de la 
» Russie ? Nous désirons la paix : mais nous 
» ne r achèterons '^s. Voulez-vous la guerre ? 
« Commencez-la.. Voulez- vous faire mieux ? 
« Entrons en accommodemens ». 
Les négociations commencèrent. Le Tsar 
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« 

consentait à n'exiger ni Kief , ni la Volhinîe , 
ni la Podolie , ne demandant , comme con- 
ditions de la paix, que la Livonie seule^ ouau 
moins. les villes de Dorpat, de.Neïhause^ 
d'Atzel , de Kirempé , de. Mariembourg et de 
Tarvast. « Pourquoi une pai^eille générosité^ 
dirent avec ironie les seigneurs Polonais à 
ïroëkouroff ? Vous . êtes maîtres de désirer 
toute la Lithuanie ; faites-en la conquête et 
prenez-la ». Ils proposèrent une seconde fois 
la réunion des deux Etats, et, pour y parvenir^ 
ils demandaient que les Seigneurs de Moscou 
et ceux du Roi , se réunissent sur la frontière. 
Troëkouroff leur représenta que le Tsar ne 
pouvait pas décider une affaire de cette im- 
portance sans Tavis des Etats-Généraux; qu'il 
fallait beaucoup de temps pour réunir a 
Moscou tous les députés de Novgorod , de 
Kazan, d'Astrakhan, de Sibérie ; et il demanda 
une prolongation de trêve. « Ce n'est pas 
» l'usage en Russie , de consulter la nation ^ 
» lui répliquèrent les Seigneurs polonais. Le 
3) Tsar prend une résolution ; les Boyards 
» disent om, et l'affeire est faite ». Après avoir 
discuté pendant quelques jours, on prolongea 
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encore la <trêve de deux mois , du 3 juin au 
mois d'août i588 , afin de donner aux Ambas^ 
sadeurs des deux partis,. le temps de se réunir 
sur les bords de Flvata , entre Orcha et Smor 
lensk , et d'y convenir , i*. des moyens à pren- 
dre pour établir une alliance fraternelle entre 
Fédor et Etienne ; 2°. du moyen à employer 
pour que- leurs Etats se trouvassent sous le 
même sceptre , en cas de mort de Fédor ou 
d'Etienne (46); 3*. enfin, des villes qui appar- 
tiendraient définitivement à la Lithuanie où., 
à la Russie , si elles ne consentaient pas k se . 
réunir. 

Quoique le troisième article diminuât l'im- 
portance du second ; quoique , dans le iait , 
nous ne fissions aucune concession, et que ^ 
par de semblables conventions , il n'y eut ai^ 
cune atteinte de portée à l'honneur ni al'inté-. 
grité de notre territoire , ce traité , cependant,, 
ne fut signé par Troëkourofif, qu'à la dernièjre. 
extrémité, et lorsque les seigneurs Lithu^upiiens 
lui annoncèrent son congé. !Nous désirions 
gagner du temps , et nous fondions nos esipé- 
rances sur l'avenir, en voyant le pays ennemi 
disposé à la paix. L' Archevêque de Gnésen , 

Tome X. 5 
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lai-même, dans une conversation aved un 
officier du Tsar, Novossiltzoff, envoyé alors 
à Vienne , lui avait dit que le seul ennemi 
irréconciliable que la Russie eut en Lîthuanie 
et en Pologne , était Bathori ; mais qu'il ne 
pouvait vivre long-temps , car il s'était formé 
à ses jambes des plaies fort dangereuses que 
lès médecins n'osaient guérir , dans la crainte 
de hâter sa mort ; il avait ajouté qu'Etienne 
n'était pas aimé de la Nation , à cause de son ' 
ambition démesurée et des mauvais traite- 
mens qu'il faisait éprouver à sa femme ; enfm^ 
que les grands et la noblesse désiraient être 
sDus l'empire de Fédoi% connaissant les vertus 
chrétienrtes de ce Monarque, l'esprit et la 
bienveillance de la Tsarine , la sagesse et les 
grandes qualités du Régent , Boris GodounoflT. 
« Cet homme illustre , disait l'Archevêque y 
» a- nourri et consolé nos prisonniers , lors- 
» qu'ils étaient encore détenus ; et aj)rès les 
>5 àvo4r rendus à la liberté , il les a traités gé- 
9^ néreusement dans son palais , faisant h cha- 
» cun d'eiii des présens de drap et d'argent. 
» Sa gloire se répand partout. Vous êtes heu- 
» reux d'avoir un administrateur qui ressem- 
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» ble à Alexis Adacheff , ce grand homme qui Paraïuic âe 
>» gouvernait la Russie sous Ivan (47) ». En- dAdackcir. 
chérissant encore sur cette comparaison , No- 
vossihzofF ajouta que Godounofï surpassait 
Adacheff par Téclat de son rang et par la pro- 
fondeur de son génie. 

La saine politique nous ordonnait d'éloi- 
gner la guerre tant (Jue nous le pourrions. 
Etienne avait encore de la force d'âme et un 
corps vigoureux î grand et fier dans ses ma- 
nières, ^n congédiant le prince Troëkouroff, 
il lui tendit la main avec un air sévère , et lui 
ordonna de saluer Fédor de sa part. Il termina 
ainsi ses rapports avec la Russie qui , en le 
haïssant , ne pouvait cependant lui refuser de 
l'estime. En effet , en se montrant notre eu-^ 
nemî , il ne faisait que remplir le devoir pres- 
crit au Souverain par rintérêt de l'Etat;, et 
d'ailleurs il connaissait mieux qu,e SQn Cou-> 
seil l'impossibilité d'une paix réelle et la dif-^ 
ficulté de réunir son Royaume à l'Empire de 
Moscou. Bathori avait déjà désigne le jour de 
l'ouverture de la Diète à Varsovie, afin» de 
fixer le sort futur de. la Pologne ps^r le choix, 
d'un successeur. Il e^érait gar san élocjuence. 
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et par la force de la vérité , ranimer à la fois 
dans les coeurs Famour de la patrie et le désir 
de la gloire , et arracher enfin le consente- 
ment à la guerre contre la Russie» Mais le sort 
ne favorisa pas ses projets. 

Notre gouvernement avait encore un autre 
but secret , dans ces derniers rapports avec 
Bathori : il désirait rendre à la patrie les hom- 
mes que l'exil et la désertion nous avaient 
enlevés sous le règne d'Ivan , non par pitié 
pour eux , mais pour l'avantage de l'Etat. Le 
Tsar , ayant appris que beaucoup d'entr'eux 
avaient le désir de rentrer en Russie, mais 
qu'ils craignaient de s'y montrer, envoya des 
lettres de grâce à plusieurs , et nommément 
aux princes Gabriel Tcherkasky , Thimothée 
Teterin , au moursa Koupkeeff , Kachkarôff, 
et même au traître David Bel3ky , parent de 
Godounpff , leur promettant avec l'oubli de 
leurs fautes , des rangs et des apppintemens , 
s'ils revenaient à Moscou avec un repentir 
sincère, et s'ils prouvaientleurzèle ^nc/o/i/ia/i/ 
toutes les notions nécessaires sur Vétai intérieur 
de la Liihuanie , de même que sur les vues et 
les moyens de sa politique (48). Fédor Élisait 
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aussi grâce à tous les déserteurs , excepté au 
malheureux Kourbsky , qui probablement 
n^existait déjà plus , et ail nouveau traître 
Michel Golovin. Bathorî, qui avait appris de 
ce seigneur beaucoup de choses secrètes sur la 
Russie , avait en outre à Moscou des espions 
particuliers parmi les marchands Lithùan iens: 
ce qui détermina Fédor à ne leur permettre 
de faire le commerce qu'à Smolensk , et à leur 
défendre de venir dans la capitale. 

Cependant le Tsar , tout en cherchant à ,^e^i™S! 
éloigner la rupture avec la Lithuanie, mais en 
sY attendant sans cesse , ne montrait que plus 
d'amour pour la paix et de facilité dans ses 
relations avec le roi de Suède ; il nie voulait 
point avoir deux ennemis en même temps. 
Toutefois , il n'oubliait pas la dignité de la 
Russie ; il sentait le besoin d'effacer notre 
honte , en reconquérant notre ancienne pro- 
priété envahie par les Suédois ; mais il remet- 
tait la guerre à une époque plus favorable. 

De la Gardi , lieutenant d'Esthonie , ayant 
appris la mort dTvan , demanda au prince 
Basile Schouisky-Skopin , voïévode de Nov- 
gorod y si nous étions disposés à tenir la con- 
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Vcntio^ conclue sur les bords de la Plussa(49)» 
et si nos ambassadeurs se rendraient à Stok- 
holm jK)ur traiter de la paix. Mais, dans sa 
lettre, comme pour piquer le Tsar, il nommait 
le Roi, Grand-Duc à^Ijora et de laproi^lnce de 
Schelona, dans le pays Russe. On lui répondit 
que jamais en Russie Ton n'avait entendu par- 
ler d'un Grand-Duc Suédois de la province 
de Schelona , mais qu'on excusait son igno- 
rance , parce qu'il était élMnger et éloigné 
ddla Cour et des affaires du Conseil; que du 
reste le Tsar voulait remplir les engagemens 
de son père, et que n'aimant pas les maux 
de la guerre, il attendait des Ambassadeurs 
suédois, mais qu'il ne pouvait en envoyer à 
Stokholm. Cette aigreur de part et d'autre 
faillit amener une rupture. De la Gardi , dans 
une nouvelle lettre à Schouisky, parlait de 
l'aneienue ignorance et de l'orgueil insensé 

-des Russeis, qui n'en étaient pas encore corri- 
gés, même par leurs revers. « Sachez, écrîvait- 

<ff> il, qu^on ne m'appelle pas un étranger dans 

î. ».le glorieux royaumte de Suède. Il est vrai 
^>;que je suis souvent éloigné de la Cour, mais 

~PK uniquement pour vous tenir en respect. Je 
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» suppose que vous n'avez pas oublié com- 
» bien de fois vos drapeaux se sont rencontrés 
» avec les miens , c'est-à-dire combien de fojs 
» ils se sont abaissés devant eux , et que vous 
» n'avez trouvé votre.salut que dans la fuite ». 
On ne répondit à cette bravade que par le 
silence du mépris. 

Fédor se conduisit d'une manière eoCoce 
plus sage et plus digne d'éloges, dans sesrap- 
ports directs avec le roi Jean qui , en nous 
proposant de ne pas renouveler la guerre , 
s'exprimait ainsi dans sa lettre au Tsar : ^ Ton 
» père , en désolant son propre pays , en s'a- 
» breuvant du sang de ses sujets , fut un maa- 
» vais voisin pour nous et pour le& autres 
» souverains ». 

Fédor renvoya cette lettre au Roi , en lui 
faisant dire, qu'il n'était pas permis de se ser- 
vitude pareilles expressions, en parlant à un 
fils , de son père. Mais les paroles n'empê- 
chaient pas lesaiTairesde marcher. Le boyard^ 
prince Fédor Scheslounoff et le gentilhomme 
du Conseil , Ignace Tatistcheff^ se qréunirèftt 
le 25 octobre i585, à . Femboucliure de la 
Plussa ^ près de Narva, aux dignitaires Suédois 
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KlasTolt , de la Gardi et autres. Les Suédois 
exigeaient Novgorod et Pskoff ; et de notre 
côté nous demandions non seulement les Tilles 
Kusses dont ils s'étaient emparé > mais toute 
TEsthonie etsept cent mille roubles enargent. 
Cependant on fit des concessions de part et 
d'autre , mais on ne put s'accorder. Les Sîié- 
<Io^is nous menaçaient de faire une alliance 
avec Bathori et de solder cent mille étranger$» 
Kous ne leur opposions ({ue la puissance de 

r la Russie seule, en ajoutant que nous n'avions 
pas besoin , comme eux , d'engager nos villes 
et de louer des soldats ; que nou& n'agissions 

- qu'avec nos têtes et nos bras (5o). Enfin nos 

. dernières propositions de paix , que les Sué- 
dois refusèrent, étaient: qiie le Roi nous 

■ restituât Ivangorod $ Jama , Koporié , pour la 
^mmiî. de dix mille roubles ou vingt mille 
: duipat^ hongrois. On résolut la guerre , mais 
. biqntdt on changea d'avis, et, au mois de 
, décembre i585 , on conclut une trêve de qua- 
^.tre ans, sans aucune concession , et avec l'ën- 
gagement d'une nouvelle réunion des Am- 
^ bassadeurs des deux puissances, aumoisd'août 
. i586 t.afin de traiter de la paix définitive. Pen^ 
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i dant ces conférences , de la Gardi se noya 
dans la Narova. 
Deux autres puissances européennes TAu- Ambawacie 

en Autiiche. 

triche et le Danemarck étaient alolrs également \ 

en relations avec Fédôr. Après avoir fait part 
à Rodolphe de son avénciment au trône , il lui 
offrait son amitié et la liberté du commerce 
entre leurs Etats. L'ambassadeur de Moscou , 
Novossiitzoff (5i) fut traité avec honneur à 
Prague., où résidait l'Empereur ; et il fut in- 
vité à diner non seulement chez les Ministres 
autrichiens, mais même chez le Légat du Pape 
et les Ambassadeurs d'Espagne et de Veniise. 
Us le questionnèrent sur l'Orient et le Nord, 
sur la Perse , sur les pays de la mer Caspienne 
et sur la Sibérie, Ils vantèrent la puissance du 
Tsar, et donnèrent des éloges à l'esprit de 
l'Ambassadeur qui en avait effectivement, 
comme le prouvent ses dépêches. Rodolphe , 
disait-il dans ses rapports au Conseil des 
Boyards , Rodolphe s'occupe plus de ses ma- 
gnifiques écuries que du gouvernement ; il a 
cédé un pouvoir qui lui était à charge, à Adam 
Ditrichstein , un des seigneurs les plus distin- 
gués de sa Cour. L'empereiir, pauvre comme 
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il Test , ne rougît pas de payer un tribut au 
Sultan , et ne fait par là que retenir pour^ 
quelque temps le glaive Ottoman déjà sus^ 
pendu sur sa tête. L^état de rËurope est 
déplorable ; rAutriche souffre a» milieu dé 
la paix , et la France ^ au milieu des guerres 
civiles. Philippe II , soupçonnant son fils y 
Carlos, de vouloir attenter aux jours de son 

; père, songe à déclarer héritier de la couronne 
d'Espagne ,. Ernest , frère de TErapereur. 

Dans ses rapports , Novossiit^off parle dca 
mœurs , des fruits de là civilisation , et des 
établifisemens utiles ou agréables qu'il a visi- 
tés , et qui étaient inconnus en Russie. Il dé- 
crit, même les jardinset les serres; remplissant 

. ainsi les itistructions du curieux Godounoff. 
Les Ministres autrichiens lui confièrent , sous 
le secret, qu'ils avaient le désir de conclure 
une alliance avec la Russie , afin de renverser 
Bathori et de partager son royaume: piais 
Luette idée trop hardie pour le faible Rodolphe 
resta sans effet. L'Empereur promîtd'envoyer 
au Tsar un de ses Grands, et ne tint pas parole; 
il se borna à écrire, par Novossiltzoff , une 
lettre polie à Fédon 
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Frédéric, roi de Danemarck; qui s^élait Renouveliez 
montre 1 enrtemi déclare d Ivan (32) , se hâta lion» amicales 

avec ic iX^iic— 

de faire des offres de bonne amitié au nouveau maick. 
souverain , par un Ambassadeur qu^ii envoya 
à Moscou 9 et qu^il chargea d^une lettre dans 
laquelle il disait que le caractère et les seriti- 
mens chrétiens de Fédor, universellement 
connus, lui donnaient Tespérance de voir un 
terme à tous les anciens mécontentemens , et 
de renouveler des rapports d'amitié , de com- 
merce et de politique avec la Russie. Ces rap- 
ports se rétablirent en effet , et le Danemarck 
ne songea plus à inquiéter notre commerce 
maritime du nord , se bornant à profiter des 
avantages qu'il lui oïîrait. 

Tranquille au dedans, et en paix, au moirts Affaiiès a» 
pour le n^oment, avec l'Europe chrétienne, 
la Russie , sans redouter la Tauride, était tou- 
jours en g-arde contre ses entreprises. Mahmet 
Ghireï promettait en même temps son alliance 
au Tsar et à la Lîthuanie ; iî entretenait des 
rapports secrets avec les Tcbéremisses, -et en- 
voyait ostensiblement des bandes de brigands 
dans nos provinces du Sud-est (53), lorsqu'il 
tomba soiis le fer de son frère , Islam Ghireï » 
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qui arriva de Constantinople avec une troupe 
de Janissaires, et le tilre de Kh9n(54). Islam 
adopta la politique de celui auquel il succé- 
dait par un assassinat, el il écrivit à Fédor: 
« Ton père , outre des pelleteries précieuses 
» envoyées de son pays, à mon frère, a payé 
» dix mille roubles pour avoir la paix. Donne 
» m^en encore davantage , et nous écraserons 

» Tennemi Lithuanien ; attaqué de tous côtés 
» par mes troupes , celles du Sultan , les No- 

» gais , et tes soldats , nous ravagerons ses 

» terres ». 

Cependant les hordes de la Crimée , les^ 

Azoviens et les Nogais nomades de Kazieff , 

incendiaient les habitations dans les districts 

de Béleff , Koselsk, Vorotinsk, Mestchofsk et 

Massalsk. Le gentilhomme du Conseil, Michel 

Besnine , à la tête de la cavalerie légère , les 

rencontra sur les bords de TOka, les défit 

complètement, leur enleva les prisonniers 

qu41s avaient faits, et reçut, en récompense de 

«a bravoure , une médaille d'or de la part du 

Tsar. Deux fois encore les brigands de Crimée, 

au nombre de trente ou quarante mille 

hommes , ravagèrent TUkraine. Au mois de 
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juin i587, ils prirent etincendièrentKrapîvna. 
Les Voïévodes de Moscou les battirent et les 
poursuivirent , à la trace des cendres et du 
sang qu'ils laissaient sur leur passage ; ensuite 
ils demeurèrent sur les bords de TOka , cam- 
pant à Toula, à Serpoukhof, et attendant 
le Khan lui-même. La Tauride était pour 
nous y comme , un reptile venimeux , qui , 
même eh expirant, lance encore son venin ; 
elle portait la. mort et la flamme dans nos 
provinces , malgré son propre épuisement , 
et les nfialheurs dont elle était alors victime. 
Les fils de Mahmet Ghireï, Saidet et Mourat, 
chasses par leur oncle^ en i585, revinrent avec 
quinze mille Nogais , renversèrent Islam 
Ghireï du trône, s'emparèrent dé ses femmes, 
de ses trésors et dévastèrent tout le pays* 
Saidet prit le titre de Khan ; mais Islam , s'é- 
tant réfugié à Cafa , revint deux mois après , 
et chassa de nouveau ses neveux. A la tête de 
quatre mille soldats du Sultan , il les défit dans 
un combat sanglant , fit donner la mort à 
beaucoup de Princes et de Mourzas, accusé» 
de trahison ; et s'entqurant de Jures , il leur 
permit de violer , de tuey fté^ pilljer. Le Tsar 
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profita de ces circonstances pour proposer uti 
refuge à Saidet et à Moiirat; il permit au pre- 
mier , de canftper avec les hordes de Nogais , 
aux environs d'Astrakhan , et invita le second 
à venir à Moscou. Il le combla d'honneurs, se 
rattacha par un serment , et l'envoya , accom- 
pagné de deux Voïévodes , h^ Astrakhan où il 
devait être un instrument de notre politique, 
et où il fut reçu avec tous les honneurs dûs à '■ 
un illustre Prince Souverain. Les troupes 
étaient sous les armes; on tira le canon dans 
la forteresse et sur le port ; on battâ le tambour^ 
ei Von fit retentir Vavr du son des timballes et des 
trompeiies. Mourat affecta d'étaler une magttî- 
ficence rovale dans cette ancienne ville , rem- 
plie de marchands orientaux ; il se créa une 
Gour brillante, et reçut solennellement les 
Princes voisins et leurs Ambassadeurs , tenant 
en main la charte de Fédor, avec un sceau d'or. 
Il se nomma Souverain des quatres fleuves , 
d«u Don , du Volga , du Jàik et du Térek , ainsi 
que de toutes les peuplades libres et des Co- 
stques; il se vantait de fouler aux pied^ Islam-, 
et d'hunn^ilier l'allier Sultan. « Par la grâce et 
M.r^imîtié du Tsa^ dfe -Moscou , disait-il, nous 
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V serons Souverains ^ mon frère , de Crimëe , 
» et moi , d'Astrakhan ; c'est pour cela qu'on 
» a destiné à mon service de grands person-* 
» nages de la Russie ». Tel était le langage 
qu'il tenait à ses coreligionnaires^ tandis qu'il 
conjurait en secret le voïévode d'Astrakhan , 
le prince Labanoff Rostofsky , de le délivrer 
de la surveillance sévère et visible dont il 
était robjèt , afin que les Nogais et les peu- 
ples de Crimée pûsçent avoir plus de confiance 
et ne visseotpasen lui un esclave de Moscou; 
car Labanofifat les autres Voïévodes , en con- 
servant tous les égards possibles envers lui , 
observaient toutes ses démarches; et tandis 
qu'il se glorifiait des marques d'une considé- 
ration apparente, il ne se rendait à la mosquée 
qu'à travers les ratigs des Streletz, et il ne' 
pouvait entretenir personne sans témoins. 
Cependant il nous servait avec tèle ; il enga- 
geait kss Nc^àis à latrankjuîllité et à la soumis-^ 
sion.; il cherchait à leur persuader que ce 
n'était que pour leur sécurité et pour trîettre 
un freina la.rapacité des Cosaques, que le Tmt 
faisait construire des villes sur- k Sàmara et 
rOufa. Il menaçaiit le séditi^im Jakdiissat , 
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prince dé cette horde , de lui faire payer cher 
rinimitié qu'il portait à la Russie, et se pré- 
parait , conjointement avec son frère Saidet , 
à fondre sur la Taùride ^ à la tête des Nogais , 
desCosaquess et des Tcherkesses, n'attendant 
pour cette expédition que Tordre de Fédor , 
des canons et dix mille Streletz qui lui. avaient 
été promis. 

Mais le Tsar temporisait ; il redoutait beau-^ 
coup plus Etienne qulslam ; et peu sûr de la 
paix avec le premier, il écrivit à Mouratau 
mois de février iSSy : « Le temps propice 
» pour la conquête de la Tauride n'est point 
» encore venu : nous devons auparavant^ 
9 dompter un autre ennemi plus puissant. 
» Sois prêt, avec les fidèles Nogais et les Co-^ 
'> saqUes , à marcher sur Yilna , où tu me ren-- 
» contreras ; lorsque nous aurons eu raison 
» de notre ennemi lithuanien , aloi's nous dé*' 
» truirons facilement ton ennemi particulier; 
». et nous saluerons Saidet Ghireï , Khan, des 
» peuplades de Crimée ». En niéme temps le 
Tmt faisait dire à Islam : <c Le khan Saidet 
» Ghireï, le tsarévitche Mourat ^ les Princes 
» ISog^s et T<iierkes6es, nous conjurent de 
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» leur permettre de^te détrôner. Nous les re- 
» tenons encore , et nous pouvons même ou- 
» blier tes brigandages , si tu es sincèrement 
» décidé à l'armer contre la Lîthuanîe , lors- 
» que la trêve , conclue avec son Souverain 
» sanguinaire, sera expirée ; car nous sommes 
» fidèles à notre parole et à nos conventions. 
» Je conduirai moi-même mes troupes de 
» Smolensk à Vilna; et toi , à la tête de tes 
» principales forces , marche en Volhinie , 
» en Galicie et plus loin ; fais avancer d'autres 
» troupes contre Poutivle , où elles se réunî- 
» ront à celles de Seversk afin d'assiéger Kief ; 
3> tu auras à ton aile droite mon armée d'Aè- 
» trakhan , qui , conjointement avec le tsâ- 
» révitche Mourat , doit également entrer en' 
« Lithuanie. Après avoir fait l'expérience des 
^ malheurs attachés à tes invasions en Russie, 
:3^ essaye enfin du bonheur que te promet son 
;» alliance ». "" 

Mais Fédor prévoyait qufc Saidet, après 
avoir renversé Iskm, ne serait pour* nous' 
qu'un nouveau chef <le brigands , et que nous 
ne ferwns qu'échanger un barbare contre un 
autre , il chercha donc à séduire les fils de 

Tome X. 6 
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Mahmet Ghîreï par la dignité de Khan de 
Crimée , et se servit d'eux pour en imposer 
au Khan, ^fin d'avoir plus de ressources dans 
la guerre contre Bathori. Cette ruse ne resta 
pas sans efTet: Islam redoutant ses neveux , 
assura Fédor que les invasions des troupes de 
Crimée en Russie, ne provenaient que de 
l'indiscipline de quelques Mourzas, qui avaient 
été suppliciés sans miséricorde ; et il ajouta 
qu'il n'attendait qu'un Ambafifiadeur de Mos- 
cou avec un traité d'alliance, pour marcher 
avec toutes ses forces contre la Lithuanie. En 
effet, I^lam annonça aux peuplades soumises 
à ses ordres,, qu'il valait mieux, pour le mo- 
ment , piller le pays d'Etienne que celui de 
Fédor. 

Toutefois, en nous occupant principale- 
ment de Bathori, de la Suède et de la Tauride, 
nous Be laissions p^s d'apercevoir le danger 
qui nous menaçait d'un autre côté. Voisins 
d'une puissance redoutable à toute l'Europe, 
i^ous n'avions pas besoin des avertissemens de 
U Cour d'Autriche, pour prévoir l'orage dont 
le Bosphore nous menaçait. Les trophées du 
Siultan qui étaient entre nos mains, la tentative 
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de Soliman contre Astrakhan, la destruction et 
la défaite de l'armée de Sélim , dans les déserts 
qui avaisinent la mer Caspienne, ne pouvaient 
rester sans suite. Toute la finesse de la poli- 
tique de Moscou , devait consister à remettre 
à des temps plus propices pour la Russie « 
une guerre terrible mais inévitable. Elle avait 
besoin de se fortifier par des conquêtes et par 
une Hieilleure organisation intérieure , avant 
de conamencer une lutte décisive avec ks des- 
tructeurs de Tempire de Byzance. C'est ainsi 
qu'en avaient, agi Ivan-le-Grand , son fils et 
aoa. petit-fils ; quelquefois même ils avaient 
su , à l'aide des Sultans , tenir en respect la 
Crimée et la Lithuanie, C'est ausii ce que vou- 
lait obtenir Fédor, et ce qui Tengagea, au 
mois de juillet i584 , à envoyer l'ambassadeur 
Blagoffà Constantinople , p^ur annoncer au ^ consunu- 
Sultan son avènement aw trône , lui &ire part 
ies dispositions pacifiquesde la Ruasie envers 
la Turquie , et inviter Amurat i conclure une 
alliance avec nous. « Nos ancêtres , Ivan et 
9t Bajazet , lui écrivait-il ^ n06> grands-pères ^ 
» Vassili et 'Soliman, et nos pères, Ivan et 
\ » Selim , s'appelaî^nt frères et entretenaient 
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» des rapports d'amitié entr'eux ; que cette 
» tnême amitié existe entre nous. La Russie 
» est ouverte à tes marchands , sans exception 
» pour aucune marchandise et sans impôts. 
» Nous demandons là réciprocité et rien de 
» pkis ^>. Il était prescrit à l'Ambassadeur de 
dire aux Pachas d' A murât : « Nous savons que 
» vous vous plaignez des brigandages des Co- 
» saques du Térek , qui gênent les coramuni- 
» cations entre Constantinople et Derbent, 
» pays qui est maintenant sous la domination 
» du Sultan, depuis qu'il l'a enlevé afU Sehah' 
» de Perse. Ivan , père de notre Souverain/ 
» avait construit une forteresse sur le Térek , 
j> pour te sécurité de Temgruk , prince Tcher- 
» kesse; mais il en fit sortir ses troupes* afin. 
» de complaire à Selim ; depuis ce temps elle 
» est occupée, sans l'aveu du Tsar, par les 
» Cosaques du Volga qui sont des déserteurs. 
» Vous, vous plaignez encore de l'oppression 
» qu'éprouve lareligion de Mahomet, en Rus- 
» sie ; îtiais qui est opprimé chez nous ? A Kassi- 
» moff, au cœur de, notre Empire, ne s'élève« 
» t-il pas des mosquées^ et des motiùmens hqu- 
» sidmans , érigés en l'honiieur de S( hig Alej 
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» et dû tsarévitche Kaïboula. Saïn Boulât, aii- 
» jourd^hui Siméon , Grand Duc de Tver , a 
» embrassé volontairement la religion chré- 
» tienne , et à sa place , quoique mahométan , 
» Mousta-Falei , fils de Kaïboula, a été fait 
» Tsar de Kassimoff. Non , nous n'avons ja- 
» mais persécuté, et nous ne persécuterons 
» point les peuples d'une religion différente 
» de la notre ». Blagoff n'avait point d'ordres 
pour entrer dans de plus grands détails. Traité 
avec considération à Constantinople, à l'égal 
de l'Hospodar deValachie, et mieux que l'Ani- 
bassadeur de Venise , il n'obtint pourtant pas 
sans jî^eine qu'Amurat envoyât un de ses di- 
gnitaires à Moscou. Les Pachas disaient : « Ije 
» Sultan est un puissant monarque , ses Am- 
« bassadeurs ne vont qu'auprès d'iHustres 
» Souverains tels que l'Empereur, les Rois 
» de France, d'Espagne et d'Angleterre, qui 
o) ont avec lui des affaires d'Etat importantes 
» et qui lui envoyent de l'argent ou des dons 
» précieux. Quant à vous, nous n'avons à trai- 
- » ter ensemble que d'affaires de commerce ». 
» Blagoff répondit : « Le Sultan est grand 
» parmi les Souverains mahométans ; mais 
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» le Tsar est grand anissî parmi ceux de la chr^- 
» tieiité. Quant à l'argent et aux dons , nous 
» n'en.envoyon$à personne. Quoique le com- 
» merce soit important pour les Etats, il peut 
» se présenter des affaires plus importantes 
« encore ; mais si le Sultan n'envoie pas avec 
» moi un de ses dignitaires à Moscou , jamais 
» à ravenir ses ambassadeurs ne verront les 
» yeux du Tsar ». Le Sultan ordonna de revê- 
tir Blagoff d'un Cafetan de velours brode etv 
*or, et de le faire accompagner par Adzi-Ibra- 
bim, qui fut reçu sur les bords du Don par 
les Voievodes Russes , envoyés au-devant de 
lui pour la sûreté de son voyage (55). Après 
avoir replis à Fédor la lettre du Sultan , (en 
décembre 1 585 ), Ibrahim se refusa à toutes 
conférences avec les Boyards, Le Sultan douK 
, nait à Fédor le titre de Roi de Moscou ; il le 
.remerciait de ses dispositions à vivre amicale- 
ment avec l'empire Ottoman , confirmait la 
liberté du commerce pour nos marchands à 
.Azoff, et parlait, en style oriental , du bon- 
heur de. la paix; mais il exigeait > comnïe 
preuve d'une amitié sincère , que le Tsar li- 
vrât à Ibrahim, le traitre Mourat, fils de Mah-* 
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met Ghireï, et qu'il fit rentrer dans le devoir 
Kichkin, hetman des Cosaques du Don , qui 
dévastait les contrées d'Azofï. Voyant que le 
système de la Gourde Constantinople n'avait 
pas changé envers la Russie ; que le Sultan ne 
songeait pas à conclure une alliance avec nous, 
et qu'il lie désirait que de conserver la liberté 
de commerce entre les deux nations , jusqu'au 
moment de se déclarer notre ennemi , le Tsar 
congédia Ibrahim en lui donnant pour ré- 
ponse , que c'était plutôt les Cosa<iues Lithùa- 
iliens que ceux de la Russie , qui dévastaient 
les bords du Don; que l'hetman Kichkin aVâît 
été rappelé à Moscou, et qu'il avait été défendu 
à ses compagnons d'inquiéter les Azo viens; 
qu'à l'égard du fils de Mahmet Ghireï, notre 
serviteur et sujet , on eri parlerait au Sultan 
par un nouvel Ambassadeur du Tsatr. Mais , 
dans l'espace des six années suivantes, nous 
n'envoyâmes plus personne à Constantïnople, 
et la Russie ne craignit pas d'agir ostensible- 
ment contre la Porte Ottomane. 

Le jour même du départ d'Ibrahim, 5 octo- 
bre i586, le Tsar prit des engagemens solen- 
nels qui pouvaient et devaient extrêmement 
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.déplaire au Sultan. Nous, venons de traver- 
ser un Siècle et plus, sans faire mention de 
la Géorgie (56). Cette malheureuse contrée, 
opprimée par les Turcs et les Persans , était 
Lcuard'ibé- gouvernée par le prince ou tsar Alexandjte , 

ne tributaire , . * • \ 

deiaRubsie. qui avait envoyé un prêtre, un moine et uia 
cavalier tcherkesse à Moscou, pour supplier 
Fédorde prendre sous sa puissante protection 
l'antique et illustre ïbérie, en lui disant : « Les 
^». tçmps de calamité pour les chrétiens, pré- 
» vus par plusieurs hommes inspirés de Dieu, 
» sont arrivés. Nous, frères coreligionnaires 
» des Russes , nous gémissons sous les infi- 
» dèles; Souverain orthodoxe, tu peux seul 
» sauver noire vie et nos âmes. Moi ,et mon 
» peuple nous tombons à tes pieds , en de- 
j) .mandant de l'appartenir à jamais (5 7) ». 
C'est avec de pareilles instances qu'on offrait 
à la, Russie un nouveau Royaume , qui n'avait 
pu être soumis , ni par les anciens Persans , 
ni par les Macédoniens , et qui ftit la plus glcv- 
rieuse conquête de Ponipée.La Russie l'accepta: 
. mais c'était un présent dangereux, parce qu'en 
établissant notre souveraineté sur les bords du 
Kour, nous nous mettions entre deux forte 
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puissances belligërantes ; la Turquie possédait 
dé)à ribërie occidentale et disputait au Schah 
la partie orientale, exigeant un tribut du Gaket 
où régnait Alexandre y et du Carthuel soumis 
au prince Siméon , son gendre. Mais il s'agis- 
sait plutôt d'un vain honneur , que d'une do- 
mination réelle sur des contrées aussi éloignées 
et tellement inaccessibles à la Russie, que Fé- 
dor , en se déclarant Souverain de la Géorgie, 
ne connaissait pas encore la route qui y con- 
duisait. Alexandre lui proposa de construire 
des forteresses sur le Térek , et d'envoyer une 
vingtaine de mille hommes contre le Scheu^ 
kal ou Schamhal(58), Prince turbulent du 
Bagestan, pour s'emparer de Tarki sa capitale, 
et ouvrir des communications avec l'Ibérie 
par les bords de la mer Caspienne , à travers 
le pays du petit prince de Safour , son tribu- 
taire. Cette expédition demandait du temps et 
des préparatifs, et l'on choisît une autre route 
plus sure par le pays du pacifique prince des 
Avares. On expédia d'abord des courriers de 
Moscou (Sg) , afin de faire prêter serment de 
fidélité , au Tsar et à la nation d'Ibérie ; et 
?prèi eux , on envoya le prince Siméon Zvc- v 
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nigorodsky , avec. une lettre dé grâce. Alexan- 
dre \ en baisant la croix , jura avec ses troi$ 
fils , Héraclius , David , et Georges y ainsi que 
toute la Nation, de rester toujours sujet fidèle 
de Fédor , de ses enfans et. de ses successeurs ; 
d'avoir les mêmes amis et ennemis que la 
Russie , et de la servir avec zèle jusqu'à la 
mort; d'envoyer chaque année à Moscou 
cinquante pièces de drap d'or* de Perse , et dix 
tapis brodés en or et en argent, ou la valeur 
de ces objets en productions du pays. De son 
côté, Fédor leur promit $a protection, et il 
tint cet engagement autant qu'il fut en s6n 
pouvoir. 

La petite ville de Tersk , abandonnée par 
nous pour complaire auSultati, servait depuis 
quelque temps de refuge aux Cosaques libres ; 
elle fut rétablie et occupée par des Stréletz 
sous les ordres du voïévode Khvorostinin. 
Cet officier était chargé de consolide^ l'auto- 
rité de la Russie , sur les princes Tcherkesses 
et de la Kabarda , nos sujets depuis les temps 
d'Ivan , et de proléger Tlbérie, conjointement 
avec eux. D'autres troupes d'Astrakhan sou- 
mirent le Schavkal et s'emparèrent des bords 
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de la Koïssa.Fédor, qui avait envoyé de l^art'il- 
lerie à Alexandre, lui avai t promis également 
des homme habiles dans Fart de fondre les 
canons. 

Encouragé par les promesses de la Russie » 
Alexandre augmenta sa propre armée ; il ras- 
sembla quinze mille cavaliers et fantassins ; 
il les meiia au camp , les exerça y leur remit 
des drapeaux ornés de la croix, et leur donna 
des évêques et des moines pour cliefs. Il disait 
au prince Zvénigorodsky : « Gloire au soiive- 
» rain de la Russie ! Cette armée n'est point 
» à moi , mais à Dieu et à Fédor ». A cette 
époque les Pachas Ottomans lui demandèrent 
des provisions pour Bakd et Derbent ; il les 
leur refusa en disant i « Je suis sujet du grand 
» Tsar de Moscou ». Et lorsqu'ils lui firent 
observer que Moscou était éloigné et que les 
Turcs étaient près , il leur répondit : « Le 
Térek et Astrakhan ne sont pas loin ». Mais 
notre Conseil lui donna le^sage avis d'amuser 
le Sultan , et de ne pas l'irriter jusqu'au mo- 
ment où l'Europe entière se soulèverait contre 
lempire Ottoman. Le bruit s'était répandu 
que le fsarévîtche Mourat , gendre du Schav- 
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kal 9 songeait à nous trahir, et se concertait 
secrètement avec son beau-père , les Nogaîs et 
les perfides princes Tcherkesses , pcwir sVm- 
parer d'Astrakhan et livrer cette ville au Sul- 
tan. Aleitandre conjura le Tsar dé ne pas se fier 
aux Mahométans , en ajoutant que s*il arrivait 
quelque chose à Astrakhan , il abandonnerait 
son misérable Royaume et s'enfuirait là où 
ses yeux le conduiraient. Mais le prince Zvé- 
nigorodsky le calma. « Nous ne perdrons pas 
» de vue Mourat , lui dit-il , et nous avons des 
» otages de tous les princes- Nogais. Le Sul- 
» tan et le Khan ont déjà honteusement fui , 
» en i569, devant Astrakhan , ville main- 
» tenant encore mieux fortifiée et qui est 
» remplie de soldats. La Russie sait se défen- 
» dre et défend Içs siens ». Cependant, en 
nous occupant de la sûreté politique de l'Ibé- 
rie , nous y répandions aussi les bienfaisantes 
lumières de la religion : on y envoya des prê- 
tres éclairés pour réformer les usages de son 
Eglise , et des peintres pour orner ses temples 
de saintes images, Alexandre répétait avec at- 
tendrissement , que la lettre de grâce du Tsar 
eïait tombée, pour lui^ du ciel et Vopait tiré des 
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ténèbres ; que nos. prêtres étaient des anges 
pour le clergé dlbérie abruti par rignorance. 
En effet , se glorifiant de l'ancienneté du chris- 
tianisme dans son pays, ce clerçé malheureux 
avait déjà oublié les principaux dogmes des 
conciles œcuméniques et les rites sacrés du 
service divin. La plupart des églises, cons- 
truites au haut des montagnes , étaient isolées 
et désertes : en les examinant avec attention , 
les prêtres de Moscou trouvèrent dans quel- 
ques-unes des restes de riches ornemens , avec 
la marque de l'anwée 144»* « Dans ces temps, 
» leur disait Alexandre , l'Ibérie était sous la 
» domination du grand despote Georges ; elle 
» ne formait alors qu'un seul état : par mal-' 
» heur , mon ayeul la divisa en trois princi- 
» pautés , et la livra à la merci dès ennemis 
» du Christ. Nous sommes entourés d'inii- 
n dèles , mais nous rendons encore hommage 
» au vrai Dieu et au- Tsar orthodoxe ». IjC 
prince Zvéïiigorodsky promit, au nom de la 
Russie ,. l'indépendance de toute l'Ibérie et le 
rélahlisscment de ses temples et deses villes , 
dont il voyait partout les ruines. Il ne pafrla 
dams ses dépêches qi|e de deux petites villes , 
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Krira et Zahem (60) et d'un petit nombre de 
bourgs et de couvens. Dès ce moment Fédor 
commença à ajouter à ses titres celui de Saun^- 
rain d'Ibérie, des Tsars de Géorgie , de la Kor- 
barda et des princes Tcherke^ses. 

Non seulement nous offensions le Sultan 
par le rétablissement de la forteresse de Tersk 
et par la prise de possession de la Géorgie , 
mais nous excitions encore plus son mécon- 
tentement par notre amitié avec la Perse. Le 
•veckPme. s<-hah Godabent (ou Houdabendé ) ii^forma 
Fédor de ses prétendues victoires sur les Turcs, 
et lui proposa de les chasser de Bakà et de Der- 
bent, s^engageantà nous céder à jamais ces 
villes, qui: avaient long-temps appartenu à la 
Perse (6i).Fédor, pour conclure à ces con- 
ditions un traité avec leScliah , envoya auprès 
de lui , ,en 1 58^ , le gentilhomme Vassiltchi-* 
koff , qui trouva déjà Godabent en prison , 
et sur le trône son fils Mirza Abbas qui Ten 
avait renversé. Mai^ ce changement ne troubla 
pas la bonne harmonie qui régnait entre la 
Russie et la Perse. Le nouveau Schah reçut 
avec une grande considératiom Tcnvoyé de 
Fédor à Kas]»in;. il iit partir aussitôt pour 
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Moscou deux de ses dignitaires , Boutakbek et 
Andibeï , chargés d'annoncer au Tsar qu'il lui 
cédait non seulement Derbent et Baka , naais 
Tauris et tout le pays de Chirvan (62) , si l'on 
parvenait , par notre secours, à en chasser les 
Turcs; il ajoutait que le Sultan , désirant ma- 
rier sa fille au neveu d'Abbas, lui avait offert 
la paix ; iiîais qu'il ne voulait même pas en 
entendre parler, dans l'espoir d^une alliance 
avec la Russie et avec le Souverain de l'Espa- 
gne , dont l'Ambassadeur se trouvait alors en 
Perse (63). Présentés en particulier à Godou-» 
noff, les envoyés du Schah s'exprimèrent 
ainsi : « Si nos Souverains sont alliés et amis, 
» que ne pourront-ils pas faire avec leurs 
» forces réunies ? C'est peu que de chasser les 
» Turcs du territoire de la Perse , on peut 
» même conquérir Constantinople (64). Mais 
» de pareilles œuvres ne- s'opèrenf que par 
» des hommes d'un grand génie ; quelle gloire 
» ce serait pour tôt i h^mme illustré par- 
» Ion rang et les grâces de ton Souverain , si, 
% par t^s si^s conseils, le monde était délivré 
» des violences des Ottomans- » ! On ieur ré- 
pondit que iiou$ agissions déjà contre Am^i^t ; 
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que notre armée était sur le Térek, et coupait 
à celle du Sultan ja route de la mer Noire vers 
les possessions de la Perse; qu'une autre, plus 
nombreuse, était à Astrakhan; qu'Amurat 
avait déjà^ ordonné à ses Pachas de marcher 
vers la mer Caspienne , maïs qu'il les avait 
retenus , lorsqu'il avait eu connaissance des 
nouveaux forts que les Russes avaient élevés 
dans ces contrées dangereuses , et de la réu- 
nion de tous les Princes TcherkessesetNogais 
prêts à se rallier et à marcher contre les Turcs 
sous les drapeaux Moscovites. On congédia 
ainsi ces Anîbassadeurs , en leur disant qu'ils 
seraient suivis par ceux que nous devions en- 
voyer au Schah ; mais ils n'avaient pas encore 
eu le temps de partir , qu'on apprit à Moscou 
la nouvelle qu'Abbas venait de conclure la 
paix' avec le Sultan. 

C'est ainsi que , pendant les premières an- 
nées du règne de Fédor ou de la puissance de 
Godounoff, agissait au dehors la politique 
pacifique et ambitieuse de la Russie ; politique 
qui n'était ni sans finesse nis^ns succès ; nnion- 
trant plus de prudence que de hardiesse , et 
employant habilement tour à tour la menace, 
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la flatterie , et des promesses peu sincères. 
Nous ne voulions pas provoquer la guerre , 
mais nous nous y préparions^ en nous forti- 
fiant partout , çt en augmentant Farmée (65). 
Fédor , désirant être en quelque sorte învi- ^^J^^ ^"^^ 
siblè et présent au milieu de ses camps , insti- 
tua des revues générales, et choisit , à cet effet , 
parmi les hommes de sa Cour , des militaires 
habiles et expérimentés , qui allaient d'un 
corps à l'autre examiner l'état des hommes et 
des armes, pour en faire leur rapport au 
Monarque (66). Les Voïévodes , inflexibles 
dans leurs funestes disputes sur Fancienneté 
de leurs familles , se soumettaient sans mur- 
muire au jugement des Gentilshommes ^ des 
Stolniks et des enfans Boyards , qui , à ces re- 
vues , représentaient le Souverain. 

Tout était tranquille dans l'intérieur de 
l'Empire. Le gouvernement s'occupait d'un 
nouveau recensement des hommes et des terres 
labourables (67) , de la répartition égale des 
impôts, des moyens de peupler les déserts , 
et de la construction de nouvelles villes. En 
i584 , les voïévodes Nastchokîn et Volôhoff Pondatio 
fondèrent, sur les bords de la Dvina , la ville ^'^^^^"fi^^- 

Tome X. 7 
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d^Arkhangel, près de la place où se trouvaient 

le couvent de ce nom et rétablissement des 

marchands Anglais. On fortifia, enTentou- 

rant d'une muraille en pierre (68), Astrakhan, 

qui étail menacée par le Sultan, Cette place , 

d'une grande importance pour notre poli-* 

tique ainsi que pour noire commerce avec 

rOrient , n'était pas moins nécessaire pour 

tenir en respect les Nogais , les Tcherkesses et 

Construc tous Ics Prioces leurs voisins. A Moscou on 

Blanche , ou bâtit, cu i586, autour du grand faubourg, 

Moscou. la ville Blanche ou Tsargorod , enceinte qui 

commençait à la porte de Tver, On construîr 

sit beaucoup de palais dans le Kremlin , la 

cour des Monnaies , le collège des Ambassa-» 

deurs., celui des Domaines , la Trésorerie et 

Fondaiion le palais de Kazan. On place aussi , vers celte 

d»0ural4. ^ . ^ 

époque, la fondation de la ville d'Ouralsk. 
En i584 y six ou sept cents Cosaques du Volga, 
se choisirent une habitation aux bords du 
Jaïk , dans un endroit favorable à la pêche ; ils 
l'entourèrent de remparts de terre , et devin- 
rent la terreur des Nogais et particulièrement 
du prince Ourouse , fils dlsmael , qui ne cesr 
sait d^adresser des plaintes au Tsar sur leurs 
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brigandages; le Tsar lui répondait toujours 
que c'étaient des fuyards, des vagabonds , et 
qu'ils y demeiiraient de leur propre volonté j 
mais Ourouse lui écrivait : « Une ville aussi 
» importante peut-elle exister sans que tu le 
» saches? Quelques-uns de ces brigands ', qui 
» sont nos prisonniers , déclarent appartenir 
« au Tsar ». Observons que cette époque est 
la plus florissante de Thistoire des Cosaques 
du Don et du Volga. Leur réputation de cou-r 
rage s'était répandue depuis Azoff jusqu'à l'Isr 
ker. En irritant le Sultan, en menaçant le 
Khan , en domptant les Nogais , ils affermis- 
saient le pouvoir des Souverains de Moscavie 
dans le Nord de l'Asie. ' 

Au milieu de ces circonstances favorables à 
la grandeur et à la sécurité de la Russie , lors* 
que tout prouvait la pénétration et l'activité 
du gouvernement , c'est-à-dire de Godounoff» 
ce Boyard était en butte à l'envie et à l'intrigue, 
malgré son habileté dans l'art de séduire les 
hommes. L'orgueilleux Godounoff , qui com- Dangers de 

1 o la pnsiiion 

muniquait en son propre nom avec iesSouve-r Godouaoff. 
rains de l'Asie et de l'Europe , qui échangeait 
dçs présçns avec eux et x^^cevait solenneller 
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menl leurs Ambassadeurs dans sa maison (69)^ 
voulait paraître modeste , et , à cet effet , cé- 
dait , dans le Conseil , la préséance aux sei- 
gneurs plus anciens que lui ; mais quoiqu'il 
y siégeât à la quatrième place , d'un seul mot , 
d'un seul regard ou d'un seul geste, il impo- 
sait silence à la contradiction. Il inventait des 
distinctions , des marques dé la faveur souve- 
raine, pour flatterlavanité des Boyards. G'eist 
ainsi qu'il introduisit l'usage des diners invi- 
.tés , pour les^ membres du Conseil , dans les 
appartemens intérieurs du palais (70), où 
Fédor i^ecevait les Godounoff et les Schouisky, 
quelquefois sans inviter Boris. Vaine ruse ; 
ceux que le Grand Boyard admettait ces jours- 
là à sa table, étaient enviés parles hôtes mêmes 
du Monarque. Tout le monde savait que le 
Régent ne laissait à Fédor que le nom de Tsar, 
et ce n'était pas seulement parmi les premiers 
personnages de l'Etat, mais mênàe dans là 
bourgeoisie de la capitale , qu'on avait en gé- 
néral peu d'amour pour Boris. Un pouvoir 
absolu entre les mains , même du plus digne 
des sujets , déplait à la nation ; Adacheff avait 
eu de l'empire sur le cœur d'Ivan ; il gouverna 
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la Russie , mais il se tint toujours modeste- 
ment derrière un Monarque plein d'énergie . 
et d'activité ; il fut comme invisible au milieu 
de la gloire divan : Godounoff , au contraire, 
commandait en souverain ; il se plaçait or-' 
gueilleuseiïient devant le trône, et semblait- 
effacer pafr son éclat la splendeur du faible* 
Monarque. Oh plaignait la. nullité de Fédor , 
et on ne voyait en Godounoff'que l'usurpa- 
teur de la souveraineté. On se rappelait son 
origine tatare (71) , et Ton rougissait de ra- 
baissement des successeurs de Rurik. On écou- 
tait ses flatteurs avec indifférence , et ses enne- 
mis avec intérêt; on croyait facilement ceux- 
ci lorqu'ils disaient que le gendre de Malutin^ 
favori d'Ivan» était un tyran encore timide/ 
Tout ce qu'il avait fait pour le bien général-,: 
ses entreprises les plus heureuses , ne faisaient ♦ 
qu'irriter l'envie, envenimer ses traits, et' 
mettre le favori dans la dangereuse nécessité* 
d'agir par la terreur ; mais il chercha a éloi- 
gner encore ce moyen extrême : c'est pour 
l'éviter qu'il parut désirer une réconciliation- 
avec les Schouisky , qui , ayant des amis dans* 
le Conseil et des gens dévoués parmi le. peu-- 
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pie , surtout parmi les, marchands ^ ne ces- 
saient de témoigner ouvertement leur inimi- 
tié contre Godounoff (72). Le prélat Uionisî 
se chargea du rôle de pacificateur : il ménagea 
aux deux partis une entrevue dans son palais ^ 
ail Kremlin , et parla au nom de la patrie et 
de la religion. Il paraissait les^voir touchés et 
convaincus. Boris , avec l'apparence de la sin- 
cérité, tendit la main aux Schouisky : ils Ju— 
rèreirt de vivre en frères, et de travailler, d'un, 
commun accord , au bonheur de TEtat. Le 
prince Ivan Schouisky , sortit avec un air ra- 
dieux de chez le Métropolitain , et se rendit 
sur la grande place du palais ,.afin d'informer 
de cette heureuse réconciliation , le peuple 
que- la curiosité y avait rassemUé : cç (f^^îj;.. ^ 
prouve le vif intérêt qu'à cette époque les^e^T j[ 
toyens prenaient aux affaires publiques; ils >;^- 
commençaient déjà! à se relever de l'abatte- J 
ment où Içs avait plongés la tyrannie d'Ivan*.. 1 
Tous écoutèrent en silence le héros de Pskoff ; 
mais deux marchands sortirent de la foule ea 
disant: « Prince Ivan, c'est de nos têtes que 
nous payerons votre réconciliation ; et vous 
et nous y serons à la fois victimes de Boris »« 



DE EUSSIEZ io3 

La même nuit ces deux marchands furent aiv 
rêtés et envoyés, par les ordres de GodounofF, 
dans un endroit ignoré. Il avait désiré désar-^ 
mer les Schôuisky par sa réconciliation avec 
eux; m^is il s'aperçut bientôt : qu^ils ne lui 
cédaient pas en ruse, et que, sous Tapparence 
d'une fausse amitié , ils étaient restés ses en^ 
nemis irréconciliables, agissant, de concert 
avec un autre ennemi de Boris, mais inconnu 
jusqu'alors. 

: Quoique le clergé de Russie n'eut )amais 
témoigné un grand empressement à interve-* 
nîr datisrles choses temporelles, et qu^il se fut 
.toujours montré plutôt docile que rebelle k 
la volonté des souverains, même dans les 

y^^jl^ires de l'Ëglisa ; quoique , dès le temps 
^t4^Van III, nos métropolitains eussent répo^fp 

^V -au solennellement, dans différentes circonsr 
tances, qu'ils s'occupaient uniquement de» 
réglemens du service divin , de l'instructiori 
chrétienne, de la conscience des hommes et du 
salut des âmes (78); toiâtefois, assistant à l'as- 
seipblée des Etals-Généraux , convoqués dans 
les occasions extraordinaires , pour des régie- 
mens politiques de haute importance, avec lé 
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droit ^ sinon de proposer, au moins d'ap- 
proniner ou de confirmer les Ibis civilcjS (74) » 
et avec celui de donner des conseils au Tsar et 
aux Boyards , et de leur expliquer les lois di- 
vines pour le bonheur des hommes^ sur la 
terre , ces hiérarques prenaient part au gou^ 
vernement , chacun dans la mesure de ses pro- 
près talens, et selon. le caractère des souve- 
rains. Cette autorité fut faible sous Ivan III et 
sous Basile, plus grande pendant Tenfance et 
la. jeunesse. ;d'Ivan IV', et réduite à presque 
rien durant Tépoque de sa tyrannie. Sous un 
prince tel que Fédor, si faible d'esprit et.dc 
caractère, s'occupant avec plus de zèle de 
l'Eglise que de l'Empire , et préférant la . so-^ 
ciété des.moinçs à celle des Boyards,, on. sent 
quelle prépondérance , dans les affaires poli- 
tiques , aurait pu obtenir un Métropolitain 
ambitieux , phin de talent et 4'él^q^ci^c^r 
(carjel était Bionisi ,, surnommé /e sa^a^, 
grammairien (yS) ) , si Godounof f n'y avait 
opposé son autorité sans borne^,: ce n'était 
poi^t pour la céder à des moines qU'il l'ayait 
recherchée ;. il honorait le Clergé , comme les 
Boyards , seulement par des marques de conr 
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sidération. Il écoutait avec bienveillance le 
Métropolitain, entrait en discussion avec lui, 
mais agissait avec indépendance , et Tîrritait 
par rénergie inflexible de sa volonté : ce qui 
explique l'inimitié de Dionisî contre Godou- 
noff, et son intime liaison avec les Schouisky. 
Sachant que le Régent n'était puissant que par 
la Tsarine , «et persuadés que le faible Fédor 
ne pouvait avoir un grand attachement ni 
pour Boris ni pour Irène , et qu'il iserait fa- 
cile de Tentrainer parla surprise et la crainte 
à un grand coup d'Etat , le Métropolitain, les 
Schouisky et leurs amis, convinrent, secrète- 
ment , avec les marchands de Moscou (76) , et 
quelques fonctionnaires civils et militaires,* 
dé supplier Fédor, au nom de toute la Russie, 
fie faire divorce avec sa femme , pour cause 
âe stérilité, de la faire entrer, comme une 
seconde Solomée , dans un couvent , et d'en 
prendre une autre , afin d'avoir des héritiers, 
gages précieux delà tranquillité de l'Etat. On 
voulait appuyer par une émeute* populaire , 
cette demande de la nation , qu'on prétendait 
effrayée de voir s'éteindre sur le Irône la race 
de Rurik. On assure liiême qu'on avait choisi 
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la future épouse ^ c'était la sœur du prince 
Fédor Mslislafsky , dontle père , renversé par 
Godounofr, était mort dans le couyent de 
Saint- Cyrille. On écrivit une supplique , et 
on s'engagea par serment à la soutenir. Mais 
Boris avait un grand nombre de créatures et 
d'espions , il découvrit encore, à temps ce 
complofsi terrible pour lui, et se conduisit 
en apparence avec une rare générosité. *Sans 
montrer de colère , sans faire de reprochas au 
Métropolitain , il essaya de toucher sa cons- 
cience; il lui représenta que le divorce ét^it 
illégal ; que Fédor pouvait encore avoir des 
enfans d'Irène , qu'elle était à la fleur de Tage, 
et brillante de beauté et de vertus: dans tous 
les cas, ajouta-t-*il , le trône ne serait pas van 
cànt , puisque le tsarévitche Dmitri était en 
vie et en parfaite santé. Trompé peut-être par 
cette ^modéçation , Dionisi s'excusa, cbercha 
à ^excuser aussi ses complices , alléguant leur 
amour craintif et zélé pour la tranquillité de 
la Russie , et donna sa parole , en son nom et 
au leur , de ne plus songer à sépa^rer de ten- 
dres époux, Godounoff , en promettant de^ne 
tirer vengeance , ni des auteurs ni des com- 
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plices de cette manœuvre , se contenta d'une 
seule victime. La malheureuse princesse Mstis- 
lafsky, rivale dangereuse d'Irène, fut con- 
trainte à prendre le voile. 
. Tout était .tranquille dans la capitale , au 
Conseil et à la Cour ; mais cet état de choses 
ne dura pas long-temps. Pour ne point violer 
ouvertement sa parole , Godounoff,' chercha 
un autre prétexte de vengeance. Il se jus- 
tifiait à ses propres yeux en songeant à la haine 
• irréconciliable de ses ennemis , à la nécessitç 
d'assurer, avec son propre salut , le salut de 
l'Etat , entïn , en se rappelant tous les services 
qu'il avait rendus à )» Russie , et tous ceux 
que , dans.son zèle pouip sa prospérité , il pro- 
jettait de lui rendre encore. Il chercha et ne 
rougit pas d'employer un moyen vil et bas , 
l'arme usée de la tyrannie d'Ivan ,- de fausses 
dénonciations. On raconte qu 'un serviteur 
des Schouisky , lui vendant son honneur et 
sa conscience, se présenta au palais, en les 
aiDcusant d'avoir tramé un complot avec les 
marchands de Moscou , et de songer à trahir 
le Tsar (77). Les Schouisky furent arrêtés , de 
même que leurs amis , les princes Tateff , Ou- 
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roussoff, Kalitcheff , Bikassoff, beaucoup ae 
gentilshommes et de riches marchands. On 
nomma une commission extraordinaire : les 
accusés et les témoins furent interrogés. On 
ne mit pas à la question les nobles et les di- 
gnitaires , mais on tortura sans miséri(?orde 
ks valets et les marchands; ce fut sans succès, 
car aucun d'eux , selon ce qu'on disait parmi 
le peuple , ne voulut appuyer la calomnie du 
délateur. Toutefois les accusés ne furent pas 
piuèj!****"^ absous par le tribunal. On exila les Schouisky, 
en se vantant d'user encore de clémence et de 
reconnaitre les services du héros . de PskofF, 
Le prince André , déclaré principal coupable, 
fut exilé à Kargopol ; le px'irice Ivan , sous^ le 
prétexte de s'être laissé séduire par lui et par 
ses frères, à Belooséro. On ôta la lieutenance' 
de Kargopolyauprince Basile Skopin Schouis-' 
ky, leur aine; mais ayant été déclaré inno- 
cent, on lui permit d'habiter Moscou ; d'au- 
tres furent envoyés dans la petite ville de- 
Bôuî , à Galitche , à Schouïa ;, le prince Tateff, 
à Astrakhan; KrukrKolitchefF, à Nijni Nov- 
gorod ; les Bikassofï et beaucoup de gentils- 
hommes, à- Vologda et en. Sibérie. JLes mar- 
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chands de Moscou , qui avaient trempé dans 
le complot contre Irène , Fédor Nagoï et six 
de ses compagnons eurent la tête tranchée suç 
la place publique. Jusque-là, le Métropoli- 
tain avait été épargné ; mais il ne voulut pas 
être le témoin pusillanime de cette persécu- 
tion , et plein d'un généreux courage , en pré- 
sence de Fédor , il nomma publiquement Go- 
dounoff calomniateur et tyran , en attestant 
que les Schouisky et leurs amis ne périssaient 
que pour avoir voulu sauver la Russie de 
l'ambition démesurée de Boris. Varlaatn , ar- 
chevêque de Khoutinsk , accusa le régent avec 
la même audace ; il le menaçait de la ven- 
geance céleste, et, sans redouter celle des 
hommes , il accusa Fédor de faiblesse et d'a- 
veuglement. On déposa Dionisi et Varlaam , 
a ce qu'il parait sans aucun jugement ; le pre- 
mier fut renfermé dans le couvent de Khou- 
tinsk , le second dans celui de Saint-Antoine 
à Novgorod , et l'on consacra Métropolitain , 
Job, archevêque de Rostoff. Craignant les 
hommes, mais ayant perdu toute crainte de 
Dieu, le Régent, à ce qu'assurent les Anna- 
listes , ordonna d'étrangler dans lei^r prison 
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les deux principaux Schouisky , le boyard 
André distingué palP son esprit, et l'illustre 
.prince Ivan , le sauveur de Pskoff et de notre 
gloire militaire. L'homme immortel dans 
rHistoire, dont l'éclatante, action a été dé- 
crite, dans plusieurs des langues Européen nes^ 
par les contemporains qui se sont plus à ren- 
dre cet hommage à la Russie (78), périt mi- 
sérablement au fond d'un obscur cachot; on 
livra à un infâme cordon sa tête couronnée de 
Mondépio. lauriers. Son corps fut inhumé dans le cou- 

rable du héros i ^ \. >r^ • n 

Schouisky. vent de Saint-CyriUe. 

C'est ainsi que commencèrent les crimes de 
Godounoff et que son âme parut au grand 
jour. Enivré des s^luctions du pouvoir, ir- 
rité par les complots de ses ennemis et en- 
durci par la vengeance , espérant retenir par 
la crainte les malveillans, augmenter par des 
grâces le nombre de ses créatures , et imposer 
silence à la malignité, par sa sagesse dans la 
conduile des affaires de l'Etat, Boris osa se 
rendre coupable d'un nouveau forfait, où la 
perfidie s'unissait à la cruauté. Le malheureux 
Magnus , roi unique dans l'histoire de la Li- 
vonie , était mort avant la fin du règne d'Ivan-, 
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à Pillen (79), où sa veuve Marie, et sa fille Eu- 
doxie âgée de deux ans , étaient restées sans 
fortune , sans patrie et sans amis. Godounoff ^^ ^^ ^^ 
les appela à Moscou, en promettant à Marie ^«"»"^dcMa^ 
un riche domaine et un époux illustre. Maià 
prévoyant l'avenir et craignant qu'en cas de 
mort de Fédor et de Dmitri , cette arrière-pe- 
tile-fiUe divan le Grand ne prétendit à se faire 
proclamer héritière du Trône, quoique la 
chose fut sans exemple et en opposition avec 
nos lois, Boris , qui disposait déjà de ce trône 
dans son esprit, au lieu d'un domaine et d'uii 
époux, lui donna le choix entre un couvent 
et une prisoh. Religieuse contre son gré^ 
Marie ne demanda que la consolation de ne 
pas être séparée de sa chère Eudoxie ; mais 
bientôt elle eut à pleurer sa mort , qu'on ne 
crut pas naturelle, et elle vécut encore une 
huitaine d'années, dans la plus profonde af- 
fliction , versant des larmes amères sur le sort 
de son père , de son époux et de sa fille (80). 
Marie et Eudoxie, ces deux victimes d'un 
ambitieux cruel et soupçonneux, reposent, 
dans le couvent de Troïtza , hors de l'église, 
près de l'endroit où est placé , comme à l'é- 
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cart, le simple tombeau de leur persécuteur , 
. de ce Boris que ni sa grandeur ni sa gloire ne 
purent sauver de la juste vengeance du ciel. 

Mais cette vengeance, pour éclater, atten- 
dit encore de nouveaux crimes.... Godounoff 
avait dompté la Cour par la chute des Schouis- 
ky, le Clergé par celle du Métropolitain, et 
les citoyens de la capitale par le supplice de3 
principaux marchands de Moscou; il avait 
entouré le Tsar et rempli le Conseil de ses 
plus proches parens ; il ne voyait donc plus 
d^opposition , ni de danger alarmant pour 
lui, jusqu'à latin des jours, ou plutôt du 
sommeil de Fédor, car c'est le nom qu'on 
peut donner à la pieuse oisiveté dans laquelle 
languissait ce débile Monarque , et dont les 
contemporains nous ont donné la description 
suivante, 
oifivcté de Fédor se levait régulièrement à quatre 
heures du matin, et attendait son confesseur 
dans sa chambre à coucher , qui était remplie 
d'images et éclairée jouret nuit par des lampes. 
Le confesseur venait av^c la croix , l'eau bé- 
' nile et l'image du saint que l'Eglise fêtait ce 
jour-là. Le Souverain se prosternait , priait à. 
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haute voix pendant plus de dix minutes , pas- 
sait dans Tappartement particulier d'Irène , et 
allait avec elle aux Matines; à son retour, il 
s^asseyait dans un fauteuil placé dans . une 
grande chaifnbre où les courtisans et les moî-t 
nés venaient lui soi^iter le bon jour ; à neuf 
heures , il allait à la Messe et xiinait à onze. 
Après diner , il dormait trois heures , retour* 
liait à réglise pour les Vespres, et tout le reste 
du temps jusqu'au souper , il lé passait avec la 
Tsarine, et avec des bouffons et des nains ^ 
s'amusant de leurs lazzis ou écoutant des ch^a-^ 
sons. Quelquefois il. admirait les ouvrages de 
ses joailliers , de ses orfèvres , de ses brodeurs 
et de ses peintres. La nuit, il se préparait 
au sommeil en priant de nouveau avec son 
confesseur, et il se couchait, après avoir reçu 
sa bénédiction. Chaque semaine , il visitait 
les couvens des environs de la capitale, et, 

i 

les jours de fêtes , il s'amusait à la chasse des 
ours. Souvent les gens qui avaient des sup- 
pliques à présenter entouraient • Fédor au 
moment où il sortait de son palais; mais 
éçîtarU les affaires et les fatigues de ce- monde , il 
Tome X. 8 
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ne youlait pas ks entendre et les renvoyait i 
Boris (8i) 

Le rusé GodounoiT, tout en se réjouissant 
intérieutementde cette honteuse inactivité du 
Souverain, ne cherchait qu'à relever Irène 
aux yeux des Kussas, publiant des ordon- 
dances de grâce ^ accordant des pardons , des 
récompenses et des consolations, 2m seul nom 
de cette princesse , sans y joindre celui de Fé* 
don C'est ainsi qu'il faisait servir l'amour , le 
respect et la reconnaissance de la nation pour 
la Souveraine , h cimenter sa propre puisr 
sance , pour le présent et dans Tavenir. 
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Mort d« 
Bathorl.' 



Etienne Bathori mourut le ii décembre 1587—1593. 
i586 , et Ton attribua sa tnort au poiâon (S^î, 
ou àrrinhabikté des médecitiè. Il fiit un dés 
plus illustres souverains du monde et un des 
plus redoutables ennemis de la Rusâîè ; aiiséi 
cette mort nous causa-t-ellè plus de joie, 
qu'elle ne causa de peine à ses sujeti^. En eÔet, 
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i587--i59îi. noiis craignions de retrouver en lui un autre 
i&édimin , un autre Viloft ; et la Pologne et la 
Lithuaiiie ingrates , préféraient une tranquil- 
lité qui ne leur coûtait rien, à une gloire 
onéreuse. Si Bathori , avec le génie dont il 
était doué , avait survécu à Godounoff, les dix 
premières années du nouveau siècle auraient 
peut-être vu s^évanouir pour jamais la gran- 
deur de la Russie, tant le sort des Etats dépend 
des individus et des circonstances ! 

Le2o décembre le Conseil des Boyards reçut 
de différens endroits le nouvelle de la mort 
de Bathori, quoiqu'elle ne fut pas encore ofti- 
îcielle. Nos Voïévodes, qui se trouvaient sui? la 
frontière de la Lithuanie , l'écrivaient au Tsar 
comme un simple bruit, en ajoutant que les 
seigneurs Polonais songeaient à choisir pour 
leur Roi, ou le frère d'Etienne, prince de 
, - Transylvanie , ou le fils de Sigjsmond , roi de 
Suçde^oubien lui-même Fëdor, Godounoff 
vit aussitôt rhonpeur et l'avantage qu\>ffri- 
rait la «réunion cj^s trois cpuronnes. On en- 
voyât sur-le-champ en Lithuanie le gentil- 
homme Rjevsky , afin de s'assurer de la movt 
d'Etienne, de témoigner aux Seigneurs la part 
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qu'on prenait à leur chagrin y et de leuif ppo^ 

poser d'élire le Tsar pour leur Roi. RîeT&ky Négociation! 

* * • . impoitaute» 

revint avec uïie lettre de remercîmetiS de la *;«<^l* ^^' 

tuuanie. 

part des seigneurs Lithuaniens ; thai$ ils 
n'avaient pas voulu entamer de négociations ; 
disant qu'une affaire de cette importance se- 
rait décidée par la Diète à Varsovie, où le Tsar 
devait envoyer ses ambassadeurs. Ils avaient 
confié sous le secret , à Rjevsky , que Fédor et 
les Boyards de Moscou leur avaient écrit avec 
trop de froideur , et sans suivre l'exemple de 
l'Empereur , de la France et de la Suède qui 
les comblaient de caresses en même temps que 
de présens. A cette époque la Lithuariie et la 
Pologne étaient dans une grande agitation; 
les passions étaient en mouvement. Les Séna-^ 
teurs et les Nobles se divisèrent ; les uns sou- 
tenaient le parti de Zamoïsky , compagnon 
d'armes d'Etienne : les autres celui deà Zbo- 
rovsky , ennemis de Bathori. Ceux-ci en vin- 
rent au point, que dans des réunions solen- 
nelles , ils tirèrent leurs glaives contre ceux 
qui étaient dévouéi^ à la glorieuse mémoire du 
roi défunt. Les deux partis attendaient la 
Diète comme un combat ; ils s'armaient , sala- 
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riaient dîes sqld^ts, avaient de$ gardes et des 
çamp^. . Mais la LlthpaQie , limitrophe de la 
Rii^ie , redoutait nptre puissance ; et deu^ 
iUusIres amb^s^dieui^ , Tchernikpvsky et le 
prii3^ç Oçiïiçky arrivèpént à Moscou, le 5 
avril t ?t cQii)urèrent Fédor de proroger jus- 
qu'4 i^a^pée ï5î}8, la trêve avec leur Etat» 
prijyé de chef. Les j^pyard^^ §(? prêtant volon- 
|ipr3 9cet|:e convention, leur dirent que la 
bonhenr ou le jqalheur de }a Pologne et de 
la Lithuanie dépendait de la conduite de leup^ 
fîo^lçs ; le bonheur, s'ils se soumettaient 
au grand ^ipnarque de la Russie , le îiialhieur^ 
jiMk se tournaient de nouveau vers le barbare 
àfi I51 Transylvanie, ou vers Nombre du royau- 
me djp Siiède. « Jlféjà voui^ avez eu Ba|hpri aur 
j) le trône ^ leur difpnt-il? , et avec Jui » la 
a) guerre , la ruine et la hopte : pui^qiiç vous 
» qive?; payé , par le$ niains même de votre 
V ^o^yeraîq , |in/|ribut au SuU^n* Q^e peut- 
» on attendre dp la généto&ité d'un aven^urief 
» dÇïït l'ânje e^t aqs^i basse que son extrac^ 
» tion, qui n'est guidé que par un vil int^fét, 
» et qui est sans pitié pour les Chrétiens ? Est- 
» ce dfapg son coeur que peut habiter le saint 
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» amour, sans lequel, selon les paroles de 
p TApôtre , le pouvoir ni^me de remuer^ des 
» montagnes , nesi rien? N'est-ce point pouj* 
» complaire aux Ottomans que vous songea 
» à élire le prince héréditaire de Suède ? Nul 
» doute qu'ils n'en soient satisfaits ; car ils se 
» réjouissent de la discorde des Chrétiens , et 
p les massacres sont inévitables, si jamais Si- 
» gismond monte sur le trône des Jagellon 
» avec la haine qui l'anime contre la Russie. 
» Vous connaissez déjà notre monarque ; il est 
» ai;issi puissant que clément; vous savez que la 
» première action de son avènement au trdne, 
» a été de rendre la liberté, sans rançon, à vos 
» pifisonniers : générosité que Bathori ne 
» pouvait comprendre , lui qui a fait le cora- 
» merce des prisonniers russes, jusqu'à ia 
» fin de Ses jours. !Bathori est au tombeau et 
» Fédor ne s'en réjouit pais ; ij ne songe pasà 
» }a vengeance ; mais il vims témoigne la part 
» qu'il prend à votre afiflidion , et vous pror 
» pose le moyen d'apurer à jiamais la tran-* 
» quillité de la Pologig^e et de la Lîtbuaiiiie ; il 
» désire régner sur vous ^ non pour augpnen- 
» ter S0i pui^soinee et m&^ richesses,, car il eat 
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» assez puissant et riche par la Russie , mais 

' » pour vous défendre contre les Infidèles ; il 

» ne veut aucuii avantage et abandonnera à la 

» Noblesse, tout ce que le pays payait au Roi : 

» il lui donnera de plus, des domaines dans 

» les contrées nouvellement conquises par 

» nous , et construira à ses frais des forte- 

» resses sur les bords du Dnieper, du Donetz 

» et du Don , afin que les pays de Kief , de 

o> Volhinie et de Podolie ne ^puissent plus 

» être foulés par les Ottomans et les Tatares. 

» Les princes Infidèles laisseront tomber leurs 

r» bras désarmés ; renfermés dans leurs pro- 

» près limites, à peine pourront-ils encore 

» s'y maintenir. La Russie prendra pour elle 

» Azoff, Caffaet la Crimée, et vous laissera les 

» contrées du Danube. D'innombrables ar- 

» mées n'attendent que Tordre du Tsar pour 

î3> se précipiter»... contre qui? C'est 5 vous a 

V» le décider ; contre les ennemis du Christia- 

» nisme, si vous avez le même souverain que 

» nous, ou contre la Lithuanie et la Livonie , 

» si vous nous préférez les Suédois. Ne songez 

» pas à Tamitié du Sultan , car quelle alliance 

» peut ex^ister entre k jour et les ténèbres? 
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> Quels rapports entre un Chrëtîen et un ïn- 
» fidèle ? Songez à la gloire , songezà vaincre. 
» Qu'est-ce qui s'oppose à notre fraternité ? 
» Votre haine invétérée contre la Russie ? Eh! 
» bien, soyonsamis.To ut dépend ducommen- 
» cernent, et souvent la plus faible étincelle 
» suffît pour produire une grapdeflamme. Le 
» Tsar en échange de la sécurité et de la gran- 
» deurqu'il vous promet, n'exige de vous que 
» votre affection ». Les Ambassadeurs enga- 
gèrent Fédor à çnvoyer à la Diète quelqu'un 
de ses grands Dignitaires ; et deux Boyards 
Etienne Godounoff et le prince Fédor Troë- 
kourôff, avec lediak Vassili Stchelkaloff par- 
tirent immédiatement de Moscou pour Var- 
sovie, munis des pleins pouvoirs du Tsar et 
ayant quarante-huit lettres pour les fonction- 
naires, ecclésiastiques et laïques , les seigneurs 
de Pologne et de Lithuanie ; mais ils ne leur 
portaient point de présens. Fédor proposait 
à la Diète les conditions suivantes : 

i"*. Le Tsar sera roi de Pologne, et grand 
duc de Lithuanie et les deux peuples seront 
réunis par une amitié éternelle et inviolable ; 

2**. Le Souverain de la Russie fera person- 
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nellement la guerre à Fempire Ottoman , et 
il y emploiera toutes ses forces ; il culbutera le 
Khan de Crimée , et mettra à sa place Saidçt 
Crhireï, serviteur de la Russie. Après avoir 
conclu des alliances avec l'Empereur , le Roi 
d'Espagne et le Schah de Perse , il délivrera 1^ 
Moldavie , la Valachie , la Bosnie , la Servie et 
la Hongrie du joug du $ultan, pour les réunir 
à la Lithuanie et à la Pologne , dont les trou- 
pes agiront dans ce ca§ conjointement avec 
celles de la Russie ; 

3**. Les troupes de Moscou , Kazan et Astrar- 
khan , seront toujours à la disposition de la 
lithuanie et 4e l4 Pologne , sans en exiger au- 
cun p£^içment ; 

4"*. Le iS^uverain ne changera rien à leurs 
droits ni à leurs libertés,sans le consentement 
du Sénat qui disposera du trésor et de tous les 
revenus de l'Etat ; 

5^ Les Russes auront la liberté d'habiter en 
Lithuanie et en Pologne , de même que les 
Lithuaniens et les. Polonais en Russie ;et les 
detix peuples pourront former des mariages 
entr'eux; . 

6**, Le Tsar donnera aux pauvres gentils- 
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hommes de Lithuani^ ^t de Pologne , des 
terres situées sur le Don et sur le Dopetz ; 

7\ Leis dettes contractées p^r Ëti^çpne 3*- 
thori envers les soldats , seront payées argent 
comptant , sur les propres fpods du T$ar, )usr 
qu'à concurrence de cent mil}es florips dâ 
Hongrie ; 

8^. IjCS sommes qui servaient à J'entretieii 
des fortei'esses devenues inutile* çptre la Jji- 
thuanie et la Russie , seront employées paT 
les deux Etats à faire la guerriei au|L In&dèles ; 

9''. La Russije, ayatat chassé le$ Suédois et les 
Danois de TËsthonie , cédera toutes les villes 
de cette contrée , Narva seule excepté^ , à la 
Lithuanie et à la Pologne ; 

ïo"*. On accordera une libre circulation , 
dans tout Tempire de Moscou, aux marchands 
Lithuaniens et Polpnai^.; ils pourront ira^ 
verser la Russie pour aller en Perse , en Bur 
çharie et autres contrées du l^evant, et on leur 
donnera un libre passage , par mer , pour se 
rendre aux bouches de 1^ Dvina, en Sibérie, et 
dans le grand empire de la Cbine « où se trour 
vent des pierres précieuses et d^ Vovi 

Dans les instructipns pgtr écrit , données à 
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nos ambassadeurs, l'article qui concerne le 
Tsarévitche Dinitri est digne de remarque , 
il y est dit : « Si les seigneurs Polonais par- 
» lent du jeune frère du Souverain , il faut 
^ leuf expliquer qu'il est encore dans Ten- 
» fance , qu'il ne peut monter sur leur trône 
» et qu'il doit être élevé dans sa patrie ». Le 
Régent lui reservait un autre sort. 

Fédor ne désirait sincèrement , ainsi que 
l'avaient ambitionné son père et son grand- 
père , d'être élu roi de Pologne , qu'afin de 
réunir par les liens de la fraternité, deux 
puissances toujours ennemies, et, pour»y par- 
venir, il offrait au Sénat des conditions avan- 
tageuses , des promesses flatteuses et des espé- 
rances brillantes. Il y sacrifiait près d'un mil- 
lion de nos roubles, et renonçait à la princi- 
pale prétention d'Ivan , en consentant à n'être 
qu^un roi électif , avec un pouvoir restreint, 
sans aucun droit de succession pour ses en- 
fens-. et sa famille. Il n'est pas probable que 
le Tsar ou le Régent, songeât sérieusement à 
s'armer contre le Sultan , et voulût , par là 
conquête des contrées du Danube , aggrandir 
la Lithuanie et la Pologne , qui pouvaient , 
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par la suite , avoir de nouveau des souverains 
particuliers, et redevenir ennemies de la Rus- 
sie ; mais , à une entreprise aussi importante,, 
il mettait pour condition lalliance avecTEm- 
pereur, avec l'Espagne et la Perse, et nfe pro* 
mettait rien définitivement, chcrdbarit uni- 
quenaent à séduire Timagination des seigneurs 
Polonais , par une idée aussi grande que har- 
die, Fédor, disposé, en apparente, à faire 
des concessions pour réussir dans son projet, 
montra une résistance invincible lorsque là 
Diète exigea de. lui des sacrifices qui ne s'acr 
cordaient ni avec la relrgion , ni avec h. di- 
gnité et rintérjêt de la Russie. ' > 

Nos boyards Etienne Godounoff et le prin- 
ce. Troëkouroff, furent arrêtés au nom- dà 
Sénat de Pologne, le 12 juillet,. dans le bourg 
d'Okouneff ,^ quinze vwstes de Varsovie ; on 
leur dit quîil n^y avait pas un seul endroit 
dans là Capitale, où ils pussetitétre e» sûreté; 
et qu'elle était pleine d'une soldatesqnt^ inr 
disciplinée, et. remplie de troubles (fit ê% -êé^ 
sordres. Ce récit était vérifallle. Ijs dkrgé ^ fes 
Grands , les Chevaliers' ne pouvaient > s^'acodiv 
der sur le choix d'uB Roi./ Zàieoïsky et ses 
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amis , pour complaire h là veuve de Bathori , 
proposaient le prince de Suède Sigismond^ 
fils de sa sœur; les ZboroVsky 'voulaient le 
duc Maximilien d'Autriche; enfin les Sei- 
gneur de Lithuanie et le Primat archevêque 
de Gnésen demandaient Fédor. Le Sultan, dis- 
posé en faveur du frère d^Etienne , menaçait 
de là guerre , si le choix, au lieu de favoriser 
ce frère , tombait sur Maximilieu où sur le 
Tsar de Moscpu, tous deux ennemis de la 
Porte ottomane. L'endroit qu'on appelait 
FEnceinte des Chevaliers, et où se tenaient 
ces assemblées bruyantes, présentait quel^ 
quefoîs l'aspect d^'un champ de bataille ; des 
bandes armées tiraient les unes contre les au- 
tres, A la fin , ils convinrent sagement de ter- 
miner leurs différends et de planter dans le 
champ trois enseignes , une Russe , une Au- 
brichienne et une Suédoise, pour voir la quan- 
,tfté d'électeurs qui se f angèraient sous chacune 
-d'eHes', et pbur déterminer ainsi la pluralité 
des voix* L'enseigne de Fédor était un bonnet 
rasse; celle d'Autriche, un chapeau allemand, 
et celle de Suède > m hareng ; la première eut 
la sapériorilé : eUe r^nit autour d'elle un si 
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^nd nombre d^électeurs , que les amis de 
l'Autriche et de la Suède, honteux de leur 
minorité, se joignirent aux nôtres. Mais cette 
victoire éclatante du parti Russe resta sans 
effet quand on en vint aux conditions. 

Le 4 août , Le Clergé , les Sénateurs et les 
Nobles des deux Etats réunis , reçurent , avec 
de grands honneurs , Godoanoff et Troëkou- 
roff , dans l'Enceinte des Chevaliers ; ils écou- 
tèrent les propositions de Fédor , et désirant 
de plus amples explications, ils choisirent 
quinze seigncuts, parmi le clergé et les laï- 
ques , qui devaient se réunir à cet effet avec 
nos ambafssadeurs ,- à Kamèneten , près dé 
Varsovie. Là , au grand étonnement de Go- 
dounoff et de Troëkouroff , ils leur firent 
ces questions inattendues : Le Tsar réuni ra-t- 
il la Russie au Boyatime , comme la Lithua- 
nie s'est réunie à la Pologne , pour toujours 
et indissolublement? Adopléra-t-il la religion 
catholique romaine? Obéira-t-il au lieutenant 
de Saint-Pierre f Se fera-t-il couronner Roi 
et recevra-t-il la Communion datrts une église 
latine, à Cracovié, des tnaîns def TArchtevêque 
it Guésen ? Sera-t-il -4 Varsovie dan* êix «e^ 
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maines, et fera-t-il primer, dans son titre , le 
Roi de Pologne sur le- Tsar de Moscou ? 

Les Boyards répondirent : 

i\ « Notre Souverain désire réunira jamais 
» la Litlmanie et la Pologne àla^ Russie, de 
» manière qu'elless'entr'aident de toutes leurs 
» forces en cas d'une attaque des ennemis , et 
» afin que leurs habitans puissent librement 
» aller d'un pays à un autre , Içs Lithuaniens 
» chez nous, et les Russe§ en Lithuanie, avec 
» la permission du Monarque ; 

2**. » Le Tsar est né et vivra toujoul's dans 
» la religion orthodoxe grecque, et observera 
» ses rites sacrés; quant à son couronner 
». ment comme Roi , il doitse faire à Moscou 
» ou à Smolensk en présence de jvos Digni- 
» taires ; il s'engage à respecter le Pape et à 
» ne pas s'opposer à son pouvoir sur le cierge 
» polonais ; mais il ne lui permettra jamais 
» de s'immiscer dans les affaires de l'église 

» grecque »; * ; 

3^ « Le Tsar viendra chez vous quand il 
» pourra »; 

4^ « La couronne de Jagellon sera sous Iç 
>. boiitpfit d^ Mojaopiaque, et Fédor ai^ra pouf 
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« titre : Tsar et grand Duc de toute la Rui^ie, 
» de Vladimir et de Moscou , Roi de Pologne 
» et grand Duc de Lithuanifs. Alors n^éme que 
» l'ancienne et la nouTelle Rome ^ lors même 
» que Byzance se seraient soumises à nous ^ le 
» Tsar n'aurait pas mis dans son titre leurs 
» anciens et illustres noms au dessus de celui' 
» de la Russie ». 

« Ainsi Fédor ne désire pas être notre Roi, 
» répliquèrent les Seigneurs ; il refuse post- 
» tivement , et promet sans sincérité ; il nous 
» écrit , par exemple , que son armée est prête 
» à nous défendre contre le Sultan : les Turcs 
» font ordinairement leurs invasions chez 
» nous , du côté de la Moldavie , du Danube, 
» de la Transilvanie , et de Bielgorod , et les 
» troupes de Moscou sont éloignées; celles 
» d'Astrakhan et de Kazan le sont encore da- 
» vantage. Le Sultan, l'Empereur elles Sué- 
> dois nous menacent de la guerre , si nous 
» .nommons un roi contre leur gré. Que nous 
» accordera donc le Tsar, et combien donnera- 
» t-il annuellement d'argent pour l'entretien 
» de l'armée? Car pour des hommes, nous en 
D avons assez : nous n'en demandons pas à la 

To]^E X. 9 
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» Russie. L'argjent est également nécessaire 
» pour au^mentçr vos partisans à la Diète. Sa- 
» vez-voiâs que FEmpereur, pour appuyer le 
» choix de Maximilien , s'engage à envoyer 
» tout (fe suite à notre Sénat , six cent mille 
» florins , et autant chaque aUnëe , pendant 
3(h Fespace de six ans , et le roi d'Espagne huit 
» cent mille , pendant huit ans » ? 
, Leè Ambassadeurs répon(Krent: « Le TsStr 
» lient une nombreuse armée de cavalerie lé- 
n gère prête à votre défense ; il vpus promet 
» lefi Cosaques du Volga > du Don, et ceux 
» de hk Crimée, car se sera Saidet Ghiréï , 
» stijet du Tsar , qui sera leur Khan. Le Tsar 
» est prêt à vous donner également des se-^ 
» cours pécuniaires , mais sans prendre d'en-* 
» gageipens à cet égard. Glorîficz^vous de la 
» générosité de l'Aulrich© et de l'Espagise; 
» mais acmg^z que le souverain orthodoxe ne 
» désire pas la Couronne royale, pour sa 
» gloife et pour ses intérêts, n>aîs unique^ 
» ment pour votre tranquillité et votre gran-» 
» déur. Depuis combien d'années le sang 
» chrétien ne coule-t-il pas dans les combat^ 
» entre la Russie et la Lithiaanie? Le Tsar 
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* sofige à mettre à jamais fin à cette calamité, 
i> et vous , sans y avoir égard , vous pesez l'oi: 
» de l'Espagne et de l'Autriche. Qu'il en soit 
» ce que vous voudrez ; et si vous pféfére;^ 
» l'argent au ;repôs de la chrétienté, apprcr 

» nez que le Tsar ne veut point être marchand, 
» et qu'il ne veut acheter ni des partisans , nj 
» voire Couronne ; qu'il ne veut point entre- 
» tenir la cupidité d'hommes insensibles an 
» bien de la patrie, et les armer les uns contre 
» les autres dans le,urs dissentions tumu|r_ 
» tueuses à la Diètes car il n'aime ni les qu^r 
» relies, ni l'anarchie ». 

Cette fermeté produisit un grand effet suy 
ks Députés: ils se levèrent, $e concertèrent 
secrètement pendant quelques minutes , ejt 
enfin ils annoncèrent avec mécontentemenj 
aux Ambassadeurs, que Fédor ne monterait 
pas sur le trône de Jagellon j et lorsque Gcy 
dounoff et TroekourofF leur proposèrent de 
différer l'élection et d'envoyer des dignitaires 
à Moscou , pour avoiç de nouvelles èxpliç^ 
lions avec le Tsar, le cardinal Radzivil ^l 
d'autres Députés répondirent : « Ce que \0}f^ 
^ proposez est une dérision. Nous nouç soi^- 
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j) mes rèlinis à Varsovie de tous les points dé 
» la Lithuanie et de la Pologne ", voilà la hui- 
» tième semaine que nous y passons comme 
» à la guerre, perdant argent et repos , et vous 
» demandez encore une autre Diète ! Nous ne 
•» nous séparerons pas sans avoir fait notre- 
» choix » ! Alors les Ambassadeurs de Fédor 
leur conseillèrent d^'^lirè Maximîlien , ami de 
la Russie. « Nous n'avons pas besoin de vos 
» conseils, répondirent grossièrement les 
» Seigneurs; c'est à Dieu et non au Tsar de 
» Russie que nous obéissons ». ils voulurent 
au moins conclure alors un traité de paix ; 
ùiais ils ne s'accordèrent pas davantaige sur les 
conditions: la Lithuanie* demandait Smolensk 
'et le pays de Seversk . et Fédor, Dorpat. On 
se sépara mécontent les uns des autres , mais 
les négociations n'en furent pas moins con- 
tinuées. 

Ce jour même et les jours suivans , il y eut 
des disputes très- vives entre les niembres de la 

* » 

Diète et les partisans de l'Autriche, de la Sue- 

de et de la Russie (83). Les premiers , surtout 

le Clergé et tous les Evoques , disaient que 

leur conscience ne leur permettait pas d'ayoit 
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un Souverain d'une autre religion , un héré- 
tique , et les Seigneurs laïques de leur parti , 
ajoutaient: v L'ennemi naturel et endurci de 
» la Lithuanie et de la Pologne ne montera 
» sur le trône , avec la puissance oppressive 
» de Ja Russie , que pour écraser nos libertés, 
» nos droits et nos lois. Vous vous êtes plaints 
» lorsqu'Etienne amena avec lui quelques 
» centaines de Hongrois ; que sera-ce lorque 
» nous verrons ici des milliers de fiers et fa- 
» rouches Moscovites (84)! Croyez^vou» que 
» leur orgueil leur permette de se réunira 
j> nous ? Ne voudront-ils pas plutôt joindre 
* notre monarchie à celle de Moscou, comme 
» une manche à un habit »? D'autres rava- 
laient Fédor en l'appelant un homme d'un 
esprit faible, incapable de gouverner, de 
mettre un freia à la licence et de faire respec- 
ter le pouvoir royal, ajoutant qu'à peine dans 
six mois il serait parmi eux , et que les Turcs , 
ennemis irréconciliables du Tsar, qui avait 
, conquis deux ou trois états Musulmans, au- 
raient , en attendant , le temps de -s'emparer 
de Cracovie. Les Seigneiirs de notre parti ré- 
pliquaient : « La première loi d'un Etat est sa 
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» sûreté. Par le choik de Fédor naus nons 

.» réconcilions avec un ennemi puissant^. et 

» lions trouvons en lui un défenseur contre 

o) une autre puissance ennemie non moins 

» redtyutaWe, la Turquie. Le Sultan nous dé- 

,3» fend de faire monter Fédor sur le trône ; 

* mais doit-on l'écouter ? Ne devrait-on pas 

» justement faire le contraire de ce qu'il dé- 

» sire ? Quant à ce qui regarde la religion , 

» Fédor est baptisé au nom delà Sainte Tri- 

» nité ; et nous savons qu'il y a une église 

» grecque à Rome ; par conséquent le Pape 

i* ne condamne pas cette religion , et il peï»- 

» mettra sans doute an Tsar de la gorder , en 

» lui imposant peut-être quelques conditions. 

' » Fédor a généreusem^ent donné la liberté à 

» nos prisonniers ; il a rendu la tranquillité 

» à ses propres Etats ; deux fois il a vaincu le 

^ Khan. Ami de la paix , il a le désir de réu- 

. » nir deux puissances dont la haine mutuelle 

» a causé tant de calamités, et, quoique Sou- 

^^> vçrain absolu , il veut régner au nom de la 

» loi sur des hommes libres. Où voye»-vous 

» donc la faiblesse de son esprit ? N'est-il pas 

» plutôt un monarque humain et sage? £t 
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^ 45ans intelligence , ponrrait-ii gouverner les 
» Russes, peuple inoonslant et rusé (85)? 
» D'ailleurs la faiblesse d'esprit dans un mo- 
» narque est moins pernicieuse à l'Etat que 
» des troubles intérieurs. Nous ne deman- 
» dons rien de nouveau : combien d'entre 
» vous, avant rélection et apr^ la fuite de 
» Henrj , voulaient un roi Moscovite , dans 
» la persuasion qii'Ivan aurait laissé la tyranr 
y> nie en Russie , et. ne setait venu che& nous 
» qu'avec une puissance protectrice? Y a*t-il 
<c quelque chose de changé depuis ce temps y 
» à moins que ce ne soit en mieux , puisque 
» Fédor ae se montre pas tyran, même à 
i> Moscou , qu'au contraire ii aime ses sujets 
9 et eo est aimé » ? 

' Ces raisons engagèrent la Diète à renouve*- 
kr les négociations ; les Députés eurent une 
seco«ide conférence avec ik)s Ambassadeurs , à 
Kamenetz^et demandèrent que le Tsar dort- 
nât tottt de suite au Sénat cent mille florins^ 
pour les frais de ta guerre ; qu'il construisit 
des forteresses , non- sur le Don , où elles ne 
pouvaient servir qu'à la Russie , mais sur la 
frontière Sud-ouest de la Lithuanie; qu'il 
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soldât , de sa caisse ^ les GossKjues du Dnieper , 
donnât d^s terres à la noblesse Polonaise, rioTi 
dans des stèpes éloignées et sauvages, telles 
qu-il y eh à beaucoup en Lithuahie , au delà 
de Kief , mais dans les contrées de Smolensk 
-et de Seversk. Les: Ambassadeurs montrèrent 
quelque déférence : ils consentirent à donner 
.cent mille florins, ne refusèrent pas les autres 
.demander , et proposèrent que Fédqr prit le 
;titre àe Tsar de toute la Russie^ Roi de Pologne ^ 
grand Duc de T^ladimir , de Moscou et de Li- 
ftmmue ; enfin lé plus grand obstacle , celui de 
la religion , diminua, lorsque le voïévode de 
yilna, Christophe Radzïvil, et celui de Troki, 
Yân Glébovitche , dirent en secret à nos Am- 
bassadeurs, que Fédor, malgré i'opp'ositioiii de 
leur Clergé , pouvait rester dans la religion 
grecque , en demandant seulement ia béné- 
, /diction du pape , et en : loi donnant' Fespé- 
rance dé la réunion des deux Çgliscs (86). 
« Fédôr , pour son bien et pour le nôtre y di- 
» âai:ent-ils, doit montrer quelque condes- 
» cendance : car , en cas d'opiniâtreté de sa 
» part, nousélirions.un ennemi île la Kussie, 
« le Suédois , et non Maitimilien dont per- 
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» sonne ne veut entendre parler en Lithuanie^ 
» parce qu'il est intéressé et pauvre, qu'il 
» nous mettrait en guerre avec le Sultan , et 
» ne donnerait de secours au Royaume ni en 
» hommes, ni en argent. L'Empereur lui- 
» même n'est grand que par son titre , et n'est 
» riche qu'en dettes. Nous connaissons l'usage 
9 des Autrichiens de détruire les libertés et 
» les droits des pays qui se soumettent à eux, 
» et de surcharger les habitans d'impôts oné- 
» reux. De plus , il est dit dans nos livres , et 
» cela est devenu provei*b^ : que les peuples 
3> Slaves n'ont aucun bien à attendre des Al- 
» lemands ». 

Mais Fédor ne voulut p^s solliciter de grâce 
auprès du Pape , ni le flatter de la promesse 
mensongère de réunir les deux Eglises ; il ne 
voulut pas non plus, ce que tous les seigneurs 
Lithuaniens exigeaient absolument , être cou- 
ronné roi de Pologne par les mains d'un pré- 
lat faitin , craignant de manquer par là à l'or- 
thodoxie ou à la dignité du monarque <le la 
Russie ; et nos Ambassadeurs qui avaient des 
entrevues toujours amicaks avec les Députas 
de la Diète , ap|)rirent d'eux ^ le i3 d'août , 
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que le chaBcellier 2iamoisky et quelques sei- 
gneurs avaient élu le prince de &iède ; et Sta- 
nislas Zgourka, voYévode de Pose n, et les Zbo- 
rovsky, Maximilien. Ce fut envain que les 
seigneurs lithuaniens afisurèrent nos Boyards 
que ce choix serait regaidé comme nul , parce 
qu'il était illicite ^ et que si Fédor dérirait sin- 
. icèrement être Roi , et se décidait à venir chez 
^ux sans perdre de temps , ils se rendraient 
tous à Cracovie , ^t ne donneraient la cou- 
ronne ni au Suédois , ni à TAutrichien. Enfki 
Zamoïsky ^ moitié à l'aide du glaive , moitié 
avec l'argent de la reine^ douairière Anne , 
procura le trône à Sigismond-, après avoir 
Trêve. annulé Télection de Maximilien. Nos Arafcas- 
sadeurs tie réussirent que dans une chose ; ils 
conclurent avec le Sénat une trêve de quinze 
ans, sans aucune concession ni aucun avan- 
tage , et sous les seules conditions que les 
deux puissances garderaient ce qu'elles possé- 
daient , ^t que le roi nouvellement élu confir- 
merait cette convention par des plénipsoten- 
tiaires qu'il enverrait à Moscôti (87), Fédor , 
après avoir écduté la relation d'Etienne Go- 
dounoff *et; de Trôëkburoff, espérait encore 
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qtre idu moitis la Lithnanie ne reconnaitrait 
pas Sîgismond pour roi , et il écrivit dé nou- 
Tcau des lettres amicales anx seigneurs de soh 
parti, consentant à être séparément grand duc 
ée Lithuanie , de Kieff , de Volhînie et de Mîh 
zovie , leur promettant indépendadce et sécu- 
rité. Godounoff ïeur écrivit aussi , en leur en- 
voyant à chacun de rithes présens de la valeur 
de vingt mille roubles actuels ; mais il était 
trop tard. Le gentilhomme Rjevsky revint de 
Lithuanie avec la nouvelle que , te 16 décem- 
bre, Sigismond avait été couronné à Cracovie, 
et que les seigneurs lithuaniens avaient con- 
senti à ce choix. Rjevsky le savait déj.^ , mais 
il leur remit les présens qu^ils acceptèrent en 
tém^gnant leur veconnaissstnce , et en faisant 
des vcewx pour que Fédor conservât toujours 
sa bienveiliance à la Lithuanie* 

Cependant le Tsar témoigna son méccwiten- 
tement , non du refus de ses propositions à la 
Diète, mais de l'élection de Sigismond. Nous 
avons vu que Fédor , ii ^exemple dlviain , cé- 
dait volontiers le Royaume à TATchiduc, 
n'ayant aucune contestation avec TAtitriche ; 
. mais une alliance étroite entre la Suède et la 



Pologne renforçait ces deux puissances <|ut 
.étaient nos ennemies, et le principal engage- 
ment que.Sîgismond prit avec Zamoïsky , fut 
'de s'armer avec son père , le roi Jean , contre 
la Russie , et de s* emparer de Moscou (88) , ou 
au moins de Smolensk et de Pskoff , tandis 
^ que. la flotte Suéd oise. se rendrait mditresse du 
port Saint-Nicolas , sur la Dvina , afin de dé- 
truire notre commerce maritime. L'esprit de 
Bathori semblait encore vivre dans Zamoisky 
pour nous menacer, ce qui faisait désirer 
d'autant plus à Fédor de s'unir aux vues et au 
systêœe politique de l'Autriche. 

Belalionsavec x\ • ro • i^ r- < 

l'Auirici.e et Ucpuis iSSy jusqu a iSgo , nous envoyâmes 
courrier sur courrier a Yienneî(89), conju- 
rant l'Empereur d'employer tous les moyens 
pour faire obtenir 11 couronne de Pologne à 
Maximilien , sinon par l'élection au moins 
par la force. Nous lui promettions de l'argent 
pour l'armement, et nous l'assurions qu'il 
nous Serait plus agréable de céder ce royaume 
à l'Autriche que de le réunir à la Russie. Nous 
lui faisions le tableau du bonheur etde la tran- 
quillité qui régneraient alors dans l'Europe 
septentrionale , et qui lui procureraient les 
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?ftioyens de s'occuper du grand œuvre de' 
chasser les Turcs de Byzance. Nous vantions 
nos forces , en lui disant qu'il ne dépendait 
que de la Russie , de lancer contre le Sultan 
les innombrables hordes de l'Asie; que le 
Schah de Perse mettrait deux cent mille 
hommes en campagne, le Tsar de Bucharie 
cent mille , celui de Chiva cinquante mille , 
celui dlbérie cinquante mille, le Schavkal 
trente mille , les princes Tcherkesses, de Tu- 
men et d'Okoustk soixante-dix mille, et les 
Nogais cent mille ; que la Russie, pouvant 
aisément vaincre la Suède , et n'ayant plus 
d'autre ennemi , joindrait, sous le signe de h 
Croix , ses légions aux troupes de l'Autriche, 
de l'Allemagne , de TEspagne , du Pape , de 
la France et de l'Angleterre ^ et que les barba- 
res Musulmans n'existeraient plus bientôt 
que dans la mémoire des hommes. Gomme oi* 
retenait les courriers russes en Lithuanie et à 
Riga, nous ouvrîmes une communication 
avec l'Autriche , à travers la mer du Nord et 
Hambourg. Nous demandions que Rodolphe 
et Maximilien envoyassent immédiatement 
des plénipotentiaires à Morcçu pour arrêter 
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OÙ et comment il fallait agir. G^peaclaat noud^ 
apprîmes que Zamoïaky , en poursuivant 
Maximilien qui fuyait devant lui , était entré 
4in Silésie , et qu'après l'avoir complètement 
battu et fait prisonnier , il lui rendait la cap- 
tivilé aussi ^cruelle qu'humiliante. Fédor fit 
sentir à Rodolphe toute la honte de cette hu- 
miliation inouïe de l'Autriche. Mais tout fut 
inutile. L'Ei^^p^reur , dans ses réponses , ne 
témoignait que sa reconnaissance pour les 
bonnes dispositions du Tsar; au lieu d'un 
grand dignitaire , il n'envoya à Moscou , au 
mois de juin 1S89 , que Varkotche , fonction^ 
naire subalterne, s'excusant sur ses occupa^ 
tions et sur le peu dé facilites qui existaient 
dans les communications entre l'Autriche et la 
Russie. Quant à la guerre de Turquie , il di- 
sait qu'il fallait préalablement en convenir 
avec l'Espagne , et cacher une entreprise aussi 
importante à la France et à l'Angleterre ; car 
elles travaillaient à se mettre bien avec le. Sut- 
tan ; que la guerre de Pologne était «oévil^l^ ; 
mais qu'il fallait auparavant, délivrer Maxir 
mllien. Cependant bient6t après, le Tsar apr 
prit c|ue i'Ëmpereur avait obtenu la: liberté 
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de son frère ; en s'engageant par serment à ne 
plus songer à la couronne de Pologne , et à 
vivre désormais en paix avec cette puissance. 
« Vous entamez de grandes afTaires , mais 
» vous ne les terminez pas , écrivit Boris Go- 
» dounoff au ministère Autrichien (90) , à 
>' cause de vous , notre Souverain n'a voulu 
» écouter aucunes propositions amicales de 
» la part ni du Sultan , ni du Khan ; c'est en- 
» core à cause de vous , que nous sommes en 
» froideur avec eux et avec la Lithuanie ; et 
» vous , sans songer à l'honneur , vous faites 
» la paix avec le Sultan et avec Sigismond ». 
£n un raot nous perdions notre temps et 
notre argent avec l'Autriche, sans en, retirer 
aucun avantage. 

Un baihare, le nouveau Khan de Crimée , 
le prince Kazi-Ghireï, successeur de son frère 
Islam , mort en i588 , agissait d'une manière 
beaucoup plus conforme à notre politique. 
Etant arrivé de Constantinople aven: unFir- 
man du Sultan et trois cents janissaires , pour 
régner sur des camps ruinés (91), il ^it la néces- 
sité de les rétablir, c^est-à-di^e , de chercher à 
iaire du hutin , ne connaissant d'autre indus-* 



Suède* 
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trie que la rapine. Il s'agissait de choisir entre 
la Russie et la Lithuanie , pour le théâtre des 
incendies et du carnage. Le Khan préféra la 
Lithuanie , fondant ses espérances sur l'anar- 
chie qui y régnait, ou sur la faiblesse de son 
nouveau roi. lise préparait à dévaster par la 
force le pays de Sigismond , et il voulut en 
flattant Fedor , en obtenir de riches présens. 
_ Il lui écrivit , que, nous voulant plus de bien 
qu'aucun de ses prédécesseurs , il avait per- 
suadé au Sultan de renoncera la conquête 
d'Astrakhan (92) , et que Moscou et la Tauride 
n'auraient janriais que les inémes ennemis. En 
iSSg, Kâzi-Ghireï informa Fédor, que les 
habitans de la Crimée avaient incendié plu- 
sieurs villes et bourgs de la Lithuanie et de la 
Gallicie. Le Tsar, en louant son courage et ses 
dispositions amicales envers nous , honora 
le Khan , en témoignage de reconnaissance , 
de quelques présens de peu de valeur , mais il 
entretint malgré cela , une forte armée sur les 
bords de l'Oka (gS). Ce qui prouve .quHL 
n'avait paë une grande confiance en lui. 
Guerre de Mais^ Bathori u'cxistait plus , le Sultan ne. 
s'armait pas contre la Russie , et le Khan tsde\ 
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rageait la Lithuanie : des circonstances paru- 
rent favorables au Tsar , pour une entreprise 
importante que réclamait depuis long-temps 
l'honneur de la Russie. Nous nous vantions 
de notre puissance ^ ayant effectivement la 
plus nombreuse armée de l'Europe , et pour- 
tant ime partie de l'ancienne Russie était au 
pouvoir de là Suède ! La trêve, conclue avec le 
roi Jean , expirait au commencement de Tan- 
née i59o(94)> et la seconde entrevue des Am- 
bassadeurs , sur les bords de la Plussa , au 
mois de septembre i586 , était restée sans ré- 
sultat , les Suédois n'ayant pas voulu consen- 
tir à nous rendre leurs conquêtes ; condition 
sans laquelle nous ne voulions pas entendre 
parler de paix. Ils ne proposèrent qu'un 
échange , en rendant Koporié pour le district 
de Soumersk et les bords de la Neva. Jean se 
plaignait que les Russes inquiétaient la Fin- 
lande par leurs incursions , et qu'ils la rava- 
geaient comme des tigres (gS). Fédor repro- 
chait aux Voïévodes suédois leurs brigandages 
dans les contrées de Zaonéga , d'Olo'netz , de 

I 

Ladoga et de la Dvina, Pendant l'été de i58g , 
ils étaient venus de la Caïanie piller les terres 
Tome X. 10 . 
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des couvens de Solovetzk et de Pelcliensk, 
Kola ^ Kerète , Kovda , et avaient fait un butin 
de plus d'un demi-million de roubles d'ar- 
gent , monnaie actuelle (96). En engageant le 
Roi à des concessions , le ïsar lui parlait de 
ses gra,nds alliés, l'Empereur et le Schah. Mais 
Jean lui répondit avec ironie : « Je me réjouis 
» de voir que tu connais maintenant t^ fai- 
» blesse , et que tu attends des secours des 
» autres (gy). Nous verrons quels seront ceux 
» que te donnera notre parent Rodolphe ; 
» quant à nous, nous n'avons pas besoin d'al* 
j) liés pour venir à bout de toi ». Nonobsfcstnt 
celte impertinence , Jean désirait up,e troi- 
sième entrevue des Ambassadeurs, lprs(|ae Fé- 
dor lui fit déclarer que nous ne voulions ni 
paix, ni trêve, si les Suédois ne nous céd;iienl^ 
outre les terres appartenant à Novgorod, qu'ils 
avaient envahies , Revel et toute l'Esthonie.^ 
c'est-à^ire que nous déclarâmes là guerre. 

Jusqu'à présent , Godounofï n'avait brillé 
que par son génie dans les affaires de la poli- 
* tique intérieure et extérieure. Toujours pru- 
dent et pacifique , n'ayant pas les dispositions 
'guerrièyes, n'aspirant point à la gloire des 
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armes , il voulut cependant prouver que son: 
amour pour la paix ne provenait pas de pusil^^ 
laniraité , dans une occasion où, sans honte et^ 
sans manquer au devoir sacré du pouvoir, on 
ne pouvait éviter Teffusion du sang. Pour 
remplir ce devoir, il emplôya*tous les moyen» 
propres à s'assurer le succès. Il mit en campa^ 
gne (si Ton doit ajouter foi aux documens of**-: 
ficiels de ce temps ) , près de trois cent mille 
tombattans, infanterie et cavalerie , avec trois 
cents pièces d'artillerie (98). Tous les Boyards, 
tous les Tsarévitches ( M^hmet koul de Sibé* 
rie , Kouslanei fils de Kaiboula , et Ouraze 
Magmet des Kirguises), tous les Yoïévodes des 
contrées voisines et éloignées , des villes etdes 
bourgs , où ils vivaient dans la retraite (99), 
furent obligés de se trouver , à une époque 
marquée , sous les drapeaux du Tsar ; car lé 
pacifique Fédor ayant quitté , non sans regret* 
fies occupations pieuses, se mit à la tête de son 
atmée : ainsi le voulut Godounoff , afin d'a-^ 
nimer les troupes et d'empêcher lès dispulei» 
insensées des principaux dignitaires , sur leut^ 
ancietmeié. l^ prince Fédor' Mst4slafsky, le 
plus illustre- des- seigneam^ çovnmailjiâît ^ Itf 
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grande armée ; Tavant-garde était sous les or- 
dres du prince Dmilri Khvorostîpin, voïévode 
distingué par ses talens et son courage Oqo) ; 
Godounoffet Fédor Romanotf-Iourieff ( qui 
devint Tillustre Philaréte ), cousin germain 
du Tsar , sç trouvaient près de lui avec le titre 
de Vdiéoodes de la Cow\ La tsarine Irène suivit 
son épou2C depuis Moscou jusqu'à Novgorod, 
où le Monarque régla la destination des trou- 
pes. Il ordonna aux unes de marcher en 
Finlande , au delà, dé la Neva ; à d'autres , en 
Esthonie jusqu'à la mer ; et lui-même, à la tête 
de la principale armée ^ se mit en route , le i8 
janvier 1590, pourmarcher contre Narva(ioï), 
La campagne fut pénible à cause des froids de 
l'hiver ; mais brillante par le zèle des troupes. 
Le3 Russes marchaient pour reprendre ce qui 
leur î^vait appartenu , et le 27 janvier ils s'em- 
parèrent de Jama* Vingt mille Suédois , tant 
cavalerie qu'infanterie , sous les ordi:es de 
Gustave Banère, rencontrèrent, prèsde Narva, 
le prince Brailri Khvorostinin, qui les délit ot 
le^s refoula dans la ville » remplie de monde » 
mais dépourvue.de vivres; c'est pourquoi Ba-: 
nère, ayant laissé dans la forteresse le npnjibni 
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nécessaire de^ soldats, s^enfuit pendant la nuit 
et alla à Vésemberg, poiirsuivi par notre cava- 
lerie asiatique , en lui abandonnant ces baga- 
ges et son artillerie. Au nombre des prison- 
niers se trouvèrent plusieurs Suédois de dis- 
tinction. Le 4 février, les Russes assiégèrent 
Narva, parvinrent,' par un bombardement 
vigoureux , à faire trois brèches, et demandè- 
rent la reddition de la ville. Le commandant , 
Charles Horn, les appela fièrement à Tassaut, 
et les repoussa vaillamment le 18, février. Leis 
voïévodes SabourofF et le prince Jean Tok- 
makoff , de même que plusieurs enfans 
Boyards , Strélelz et soldats Mordviens et 
Tcherckesses , périrent sur la broche (102). 
Néanmoins cette affaire , brillante pour les 
Suédois , n'aurait pu sauver la ville ; la ca- 
îionnade ne cessait point, les murs s'écrou- 
laient , et nos troupes préparaient un nouvel 
assaut, le 21 février. A cette époque même, 
les Russes ravageaient l'Esthonie sans obstacle 
jusqu'à Rével, et la Finlande jusqu'à Abo ; car 
le roi Jean avait plus d'orgueil que de forces. 
Les négociations s'ouvrirent. Nous deman- 
dions Narva et toute l'Esthonie pour accor- 



l5o HISTOIRE 

derJa paix aux Suédois; mais le Tsâr (lo3) ^ 
cédant .aux mstances chrétiennes de GoéUmnoff^ 
comme il est dit dans nos papiers officiels , 
se coutenta du rétablissement de Tancienae 
frontière. Le 25 février , Horn , au nom du 
Roi, conclut une trêve d'un an, cédant au 
Tsar , outre Jama , Ivangorod et Koporié ^ 
avec tous leurs magasins et toutes les muni^ 
tions de guerre. On convint de fixer le sort de 
TËsthoi^ie à la prochaine réunion desamjbas- 
sadeurs Russes et Suédois , çn promettant 
rnéme de céder à Ja Russie , la Carélie , Narya 
et d'autres villes de l'Esthonie (io4). Nous 
lisions ,§loire de m^odération. Fédor , après 
avoir laissé des Voïévodes dans les trois for- 
teresses qui avaient été prises , se hâta de re- 
tourner à îjfovgojrod , près de son épouse , 
pour se rendre avec elle à Moscou , célébrer 
sa victoire sur une des puissances de l'Europe 
avec laquelle son jpère lui avait conseillé de 
n'être jamais en guerre , redoutant la supé- 
rioritjé de ses talens militaires. lie Clergé , 
la Croix en tête, alla au devant du Souverain, 
liors de la ville , et le métropolitain Job , dans 
un discours pompeux , le compara à Cons« 
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tantm le Grand et à Vladimir , et lui adressa 
des actions àt grâce de la part de la patrie et 
de réglisë , ponr avoir chassé les vïfidèlés du 
sein de la Sainte Russie , et pour dTOÎr rétabli 
les autels du vrai Dieu, dans la ville d'Ivaii IIF, 
et dans les anciennes posseissions des Slaves 
d'Unie» (iîoS); 

Bientôt lâ^ perfidie des Suédois procuta un' 

nouveau et iïdpbrtafrit succès aux armes dû' 

pact^éque Fodor. Le roî Jtean, accusant Horn,i 

de posiHamoîité , déclara que là convenlîoù^ 

signée par hii étart criminelle , renforça se^ 

froopes çti Esfiionie , ' et envoya deux Sei-' 

gMU^ïS^, f un* lieutenant d'Upsal et Tautre de 

Vestergcfl, aux boucheâ de la Pfussâ , pour y* 

â^oir une- enlifevùe avec le prince FédorlChVo^^ 

fJ^ttki , et te gentilhomme db| conseil Pis*' 

semsky , non pour donner TEstlionie à la 

Eiii^îë, ïftaîs pour exiger qu'elle rendît Jaïùa^ 

Imnjgfovod et Koporié; A eetiie uouvelle, non-' 

tintement les aMl)assadeuTS de Fédor , mai!$ 

mèàn Jes«oldJats Suédois, lertioîgnèrent leur 

Tti^onleniement ; rtingcs dte Pautre côté de là 

Kiissâsiils crià^ient au-x nôtres: nous né vou-»* 

li>ii8 plus^de catnage (io6}v ef ifs forcèrent 
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leurs plénipotentiaires à, se relâcher de leurs 
pi^étentions, au point que n^exigeant plus 
rien que la paix , ils finirent pas coi^sentir à 
céder à la Russie toute la Carélie. Mais nous 
voulions absolument Narva , et les Ambassa- 
4e.urs se séparèrent, l^a même nuit, le général 
Suédois Joran Boyé assiégea traitreuâemént 
IfVangorod , tandis que le terme de la conven- 
tion conclue à Narva , n'était pas encore^ ex- 
pire ; mais l'intrépide voïévode Ivan Sabau- 
roff , battit complètement dans une sortie, 
vigoureuse , non seulement le général Boyè ^ 
linais aussi le Duc de Sudermanie qui s'était 
jpin^ à lui. Laprincipalp année de M.ojscott, 
élait à.Noygorqd ; elle n',eut pas le temp^ d'ai^ 
river pour l'afiaire , elle trouva la fQ^tei^$9^. 
déjà délivréç , et ne put ypir q^i de : lii^tb^Jbt 
fuite de l'ennemi* ,, c :! / ... 

Fédor en guerre. s^vec la S^iède, voulait' çjiftt 
server la paix avec 1^ )ii<it];)[uanie ; et t^iMJUsiQ^ 
les armée$ Moscovites allatent con)b<4ir^.^B 
Ësthonie, GodounoiT avait faitsignitiexàiOM 
les Commandans. des villes de la Livoqfe PQr 
lonaise, qu'ils pouvaient être san$ inquiétuilt 
et que jio us ne toucherions pas à. spaiterrir 
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toire , nous conformant scru pieusement à 
la convention de Varsovie. Mais Sigismond 
gardait le silence : pour connaître ses inten- 
tions, le Conseille Moscou^ envoya un cour- 
rier à Vilna avec une lettre aux Seigneurs 
Xjithijianiens , qui les informait de rinten|:io]l 
du KJbian ^ de: marcher de nouveau contre leur 
pays, ajoutant : « Kazi-Ghiréï a conjuré noirci 
» Souverain de se joindre à lui pour porter 
^> Jâcguerreen Lithuanie, et lui a proposé, an 
» nom du Sultan , une paix éternelle ; mais 
* Xédor sincèrement bien disposé pour- vous , 
» s -y ;ès*: refusé* Nous vâus. en JMPévenoiis , 
»: parce ^enous' croyons' que idi ou târd^ 
n yotis I sentirez qu'il «st 'indispensaMe c{ue 
i^'VOiw vous 1 réunissiez à 'la Aaisisie^ pour la 
9^::traipqlLiUité cohniûiiSe de tous les Ghr<l-^ 
» t»ensl»4 «Cette rt»e ne put tromper- lés Sei- 
gnèuijB Lithuaniens. Ussoiiriaient en tis^nt la 
JeMre; iils y répondirent avec politesse, en 
nous espritaapt leur reconntfis^nce , mais en 
disantif^qependant , quHls avaient des non- 
ffeUe&xîdntraire^ eux nôtres ;• que ï'édor lui- 
oiffite 4 si ron devait ajoutai^ foi aux prison- 
nkrsde la.Crîmée, employait ks^ promesses 
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tt les présens {K>ur engager le Khan k faire une 
invasion en lifhuafiie. Dans le métne tempa 
six cents cosaques Lithuaniens commettaient 
des brigandages dans le raidi de la Ausne j 
brûlaient la nouvelle ville de Worotiège ^ et 
massacraient le prince Ivan Dolgoronky , qui 
en ^tait commandant. Nôiis en deniandàme» 
satisfaction et nous donnâmes ordre aii tsarë- 
vitche Araslan-Aley, iib de Kaïbaula^ de mai> 
cher avec ses troupes sur Tchernigoff- Enfl w^ 
ati mois d'octobre iSgo^ Stanislas Radomi&s<^ 
Jijr et Gabriel Voïha , Ambassadem-s de Sigia^ 
jnond ♦ arrivèrenlà Moflcoii ^ pour ttaîler de 
p{ip,ek d'alliance ; malades leur première com 
férf nce avec leâ Bo^sasds , ils déckrèrefiit <pi% 
b Ruasse ^vàit; rompu la k^ve, «n^s'em^rant 
d^ villesappartenant à lak.SnbM\ el ^'elk 
devait ks rendre^ .p« leur, réputidit que k 
3uède n'était pas la Lîtlluanié ^ que Et poliAi-' 
que ii'adiArellait past la eonsàdéfûtroiï des UtiBk 
4u âang eatre ks Saurerainfc^, et t^x» nous 
n'avions pris que ce. qu^ naw ^appattÈsnât 4 
fout «n châtiant l'rrliusticô jet k pdrfidîe Oe 
parla long-tempaid?unp, pm% éternîelà^ Sà^st' 
luond f comine pat .générosité ,.;rehoiiçai* à 
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Novgorod , à Pskoff, :aux villes de là province 
df Sever^k , toutefois il ne yoiiladt point faire 
la paix sans avoir obteliu Smolensk. Mais les 
Boyards de Moscou ne cessaient de répéter : 
« Nous ne vous donnerons seulement pas un 
seul village du district de Smolensk ». Pen- 
dant plus de deux mois ^ les deux partis par- 
lèrent beaucoup des avaniages d^une étroite 
alliance entr^ toutes ks puissances européen- 
nés. Les Boyards représentaient avec chaleur 
aux Seigneurs Lithuaniens , que le Roi sans 
^otite ne désirait point sincèrement celte 
alliance , p^{squ^}l sollicitait en même temps 
(comme nous le savions) celle du Sultan ; ib 
ajoutaient que Sigismond aurait le ^ort de 
Bathori qui n'avaiit )cecueilU que rhumiliation 
et la honte de .son dévouement à Torgueil 
Ottoman. £n effet ,, B^thori avait cru corn-* 
plaite h Amurat , par rassassinat de Paàko^a^ 
le plus illustre àts guerriers de Lithu^îe « 
mais n^ avait pas réussi. Jusqu^à «a mort il 
vivait tremi)lé Rêvant laçolèi^ du Sultan, et 
lui avait payé tribut cpmn^ un esclave; le& 
Boyards rappelaient également que la Russie 
seule, qui sentait sa dignité et avait refusé 
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llamitié Êilla'cieuse des Irifidèles , était le bou- 
clier le plus sûr de la Ghrélienté ; et que le 
Khan , si redoutable à la puissance dé Sigîs- 
lïîond, n'osait offenser, ni par ses actions nî 
par ses discours , Fédor qui avait à son service 
plus, de deux cents Princes et Mourzas de 
Grimée. Quoique les Ambassadeurs ne témoi-' 
gnassent plus d'arrogance , ni d'insolence » 
C4imme ils l'avaient fait du temps d'Etienne ^ 
ils n'acceptèrent pourtant pas notre proposi- 
tion modérée : « Ite, conserver chacun ses pos- 
» sessions naturelles ». Ayant épuisé tous les 
Nouvelle moyens de persuasion, lie i". Janvier iSgi , 
LUhuanie. * Ic Tsar appela au Conseil , le Clergé , les 
Boyards , les Dignitaires et résolut ; de ne 
faire que confirmer et prolonger encore pour 
douze ans, la trêve conclue à Varsovie, avec 
la nouvelle clause que les Suédois ne nous 
feraient pas la guerre, itt nous aux Suédois 
' petîdant l'espace d'un an. Fédor, se confor- 

* mant à l'ancien, usage , prêta serment de rem- 

* * ' ■ 

plir la conventioil , et envoya l'Okolnitchii 

Soltikoff recevoir à son tour le serment réci- 
proque de Sigismond. 

Tandis que la Russie n'avait plus d'enne- 
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mis à combattre , la paix était loin de Tânie 
du Régent. Laissons les affaires de la politique 
extérieure pour parler des grands événemens 
qui se passaient au dedans de FËmpire. 

Cette époque est celle où Boris Godounofï^ 
aux yeux de la Russie et de toutes les puissan- 
ces qui étaient en relations avec Moscou , avait 
atteint le iaîte de la grandeur, et semblait le Q^Jôu^^ff*^* 
maître absolu de l'Etat ; il ne voyait autour de 
lui que des serviteurs muets (107) , ou qui n'a- 
vaient de voix que pour exalter ses grandes 
qualités. L'adulation n'était pos circonscrite 
dans le palais du Kremlin; dans les provin-» 
ces voisines ou éloignées de la Capitale , hors 
même de la Russie > devant les Souverains et 
ministres étrangers, les envoyés du Tsar; . 
suivant lueurs instructions , s'exprimaient 
ainsi (108): « Boris Godounoffest le chef de 
» l'Etat : le Souverain lui en ai^mîs les rêneû. 
» 11 y. a établi un ordre que^tout le monde ad- 
» mire et dont chacun se rejoint L'armée , le 
» commerce et le peuple , tout prospère ; les 
« villes s'embellissent d'é4ifàees en pierre , 
y» sans cioûtribution^ ni corvées ; les ouvriers 
» et les :artist«9 sont richement payés des re-^ 
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n venu& du Tsar ; les laboureurs vivent dans 
>» l^aisance et ne connaissent pas d^impôts ; la 
» justice régne partout ; le fort ne peut op- 
» primer le faible ; Forphelin paxff re va droit 
» à Boris , se plaindre du frère ou du neveu 
» de ce Boyard, qui » véritablement grand , 
» donne tort à ses proches, même sans au^ 
» cune forme de procès » car il a de la pjrlia-* 
» lité pour ceux qui sont faibles et sans défen^ 
» seurs ». B<3ris étala-it ainsi son pouvoir et 
sa bienfaisance. Non mpins' ambitieux que 
rusé , il imagina de donner un nouvel éclat à 
sa domination par une innovation impor-^ 
tante dans la hiérarchie 4e notre Eglise. 
KtabiWment • ^ uom d^ Patriarche ne désignait, dans 
inRuliie!"' l^ premiers 4emps du Christianisme , que 
il^humbles instituteurs deHa foi. Mais^ dès le 
quatrième tiècle, il devin* un titre éclatawl 
des premiers pasteurs de TEglise , dans les 
trois parties dki monde, ou dans les trois villes 
ks plus impovtmnies de FEmpire chrétien , 
' Kome , Alesandrie el Anti^che. Jéro^lem , 

lieu pif in d« saHits souvenirs , et Constantin 
itapje^ eapitaledtt Chpistmi^isine triomphant, 
t^reiak. ^rfefMtilr Mcontim comme §ranik 
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Patriarcats. La Russie n'ambitionna pas cet 
honneur depuis le temps de Saint-Yladimir 
jusqu'à celui de Fédor. La iière et souveraine 
Byzance n'aurait pas consenti à une égalité de 
hiérarchie avec Kief ou Moscou; mais By- 
zance^ esclave des Ottomans^, ne l'aurait point 
refusé à Ivan III , à son fiU et à son petit-iils; 
ils ne l'avaient pas deroai^, peut'-étre par 
respect pour les. premiers réglemens de notre 
Sglise^ ou /dans la crainte d'augmenter^ par 
ce titre pompeux, le pouvoir ecclésiastique 
au détriment du pouvoir souverain. Boris 
avait d'autres idées. Après avoir renversé le 
métropolitain ûiiHiisi , ^t l'avoir aiosipani 
de ses intrigues et de son £^udace , il n'avait pas 
hésité à élever à cette dignité le pacifique Job 
qui lui était dévoué. Il cbercbaît en lui un 
puissant appui potir ses vastes, projets. Joa- . 
cbiœ, patriarjc;be d'Antioche ^ était venu, en 
i58jSf à A|a)scûp, pour recueillir des aumônes. 
Le Tsai: liii témoigiHi le désjir d'établir un Pa- 
triarcat e];^ |l|l$sie (tog)* Jk^aehim poromit d?ejn 
faire la pr€>position ^hi concile i}e> l'Sglise 
grecque, et il; la fit en effet,, eç donfi^stntdes 
41ofes- à la purat^ de noire; j^oi» AiX rnsm^ de 
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juillet i588 , arriva à Mc^eou , au. grand con- 
tentement de Fédor , Jërémie , patriarclie de 
Constantinople. Toute la Capitale fut en mou- 
vement, lorsque ce prélat de la Chrétienté 
(car le trône archi-épiscopal de Constantin 
nople était considéré depuis long-temps com- 
me le premier ) , oe vieillard , connu par ses 
malheurs et ses vertus , traversa les rues de. 
Moscou y monté sur un âne , pour se rendre 
au Kremlin , regardant avec intérêt sa nom^ 
breuse population et la, magnificence de se^ 
églises, et bénissant le peuple avec attendris- 
sement. Il était suivi par Jérophée , métropo- 
litain de Malvoisie, et Arsène (iio),. arche^ 
vaque d'Elasson ; ces deux derniers étaient à 
cheval. Lorsqu'ils entrèrent dans le Palais 
doré y Fédor se leva et alla au devant de Jéré- 
raie qu'il rencontra à quelques pas du trône ; 
il le (itasseoir à côté de lui , et reçût avec bien- 
veillance les dons qu'il lui apportait : ils con- 
sistaient en une image renfermant quelques 
gouttes du sang du Christ , et des reliques de 
Saint-Constantin. Il ordonna à Boris de s'en- 
1 retenir en particulier avec le Patriarche. On 
lé conduisit dans une autre ehambre où il lui 
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raconta son histoire. Jërémie , après avoir 
pendant dix ans gouverné TEglise , ayant été 
calomnié par un Grec, fut exilé à Rhodes , et 
le Sultan, sans égard à la promesse solennelle 
de Mahomet II , de ne point se mêler des aiP* 
faires du Clergé chrétien , éleva Théotiple au 
patriarcat Cinq ans après , on rendit à Texilé 
le rang de Hiérarque ; mais les voûtes de Tan- 
çien temple des archevêques de Byzance , re- 
tentissaient déjà des noms d^Alla et de Maho- 
met : cette église était devepue une Mosquée. 
« C'est parmeslarmes,ditJérérhie,quej'ol>tins 
» du cruel Amyrat la permission d^aller dans 
» les pays chrétiens recueillir des aumônes, 
» pour élever un nouveau temple au vrai Dieu. 
» dans l'ancienne Capitale de l'orthodoxie, 
» Dans quelle autre contrée que la Russie au- 
» rais-jepu trouver du zèle, de la compassion 
» etde la générosité » ? Dans le cours de sa con- 
versation .avec Godpijinojrf , il Ipua l'idée de 
Fédord'aveir un Patriarche en Russie: et le 
ruséBoris en proposa ladigpité à Jéremie lui- 
même , ^condition qu'il habiterait Vladiruir. 
Jéremie accepta le Patriarcat , mais voulait 

^ • ■ • * • • 

habiter la résidence du Tsar, c'est-à-dire M oi^* 

' • • ' » i. .. « 

T0M£ X. 1 1 
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COU (m). Gddounoffs'y refusa, disant qu*il 
était injuste d'éloigner de Moscou et du tem- 
ple illustre de la Vierge , un homme saint 
et vertueux comme le métropolitain Job. 
Il ajouta que Jérémi'e, ne connaissant ni la 
langue , ni les usages de la Hiissie , ne pouvait 
être le directeur du Tsar dans les afïàires de 
l'Eglise , sans se servir d'un interprête auquel 
il né convenait pas de laisser lire dans la cons- 
cience du Monarque. « Que la volonté Sou- 
>) Veraine s'accomplisse , répondit le Patriar^ 
»' clie; chargé des pleips pouvoirs de notre 
j) Eglise , je sacrerai et confirmerai par Tins- 
j) pîration divine, celui que choisira Fédor ». 
Le choix nVtaît pas douteux; maiis, pour la 
forme , les Evêques russes nommèrent trois 
candidats , lé métropolitain Job , Alexandre , 
archevêque de Novgorod, et Varlaani , arche- 
vêque de RostofF Ils présentèrent ces' trois 
noms au Tsar, et Job fut élu (112). Le 23 jan- 
vier iSSg, après les Vespres, le Patriarche nou- 
vellement nommé , célébra un Te Deum dans 
la Basilique de l'Assomption. Entouré dé tous 
les évêques , eri présence du T^r et d'un peu- 
ple nombreux , il sortit du sanctuaire et se 



l 

V 



DE îltJSSÎË. t63 

plaça sur une estrade , tenant dans une de ses 
mains un cierge allumé , et dans Tautreune 
lettre de remercîraens adressée au Souverain 
et au Clergé. Dans ce moment un des prin- 
cipaux dignitaires , tenant également uii cierge 
dans sa main , s'approcha de lui et dit à haute 
* \oix : « Le Tsar orthodoxe , le Patriarche 
' » oecuménique , et le Concile sacré , t'élèyent 
» au Trône patriarcal de*Vladimir, de Moscou 
» et de toute la Russie ». Job répondit: « Je ne 
» suis qu'un indigne pécheur, mais puisque le 
» Souverain, Tévêque œcuménique Jérémieet 
» le Concile m'élèvent à une dignité aussi im- 
» portante, Je l'accepte avec reconnaissance ».' 
Il baissa la tête avec humilité , et sei tournant 
vers le clergé et le peuple , il prononça le ser^ 
ment de gouverner avec zèle le troupeau que 
Dieu lui confiait. C'est ainsi que fut accomplie 
Télection. La consécration-solennelle eut lieu 
' le 26 janvier pendant la célébration delaMessô, 
avec les cérémonies d'usage aux sactesdes mé- 
tropolitains et des évêques , et sansafqcunchan- 
gement Au centre de la cathédrale, sorJe 
* plancher , était 'thicée à la 'craie «ifie aigleà 
4eui ' tétf s ^ - et s'elevàât une extrade «k douce 
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marches ; à cette place , le plus ancien des pas^ 
teurs dq FEglise d'Orient, après ^yoir salué 
Job , comme IVgal des Patriarches de la chré- 
tiente , imposa ses mains treniblantes sur sa^ 
tête , et demanda au ciel que cet Archevêque 
de Jésus-Christ devint une lumière éternelle 
de la foi. I^e nouveau patriarche de Moscou , 
nyanl sqr la tête la mitre ornée de la Croix et 
d'une couronne (i i9) , officia conjointement 
avec celui de By^nce , et lorsque Toffice fut 
terminé et qu'il se fut dépouillé de aes orne- 
mens, il reçut de k propre main du Tww^ une 
4:roix précieuse qui renfermait un morceau 
de la vraie Croix , un manteau de velours vert 
avec des raies brodées en perles, et la mitre 
blanche sur laquelle était aussi une croix. U 
lui remit la crosse du n^étiNopolitain Saint 
Pierre, et lut ordonna de porter le ti tire de 
Chef des £vêques , <)e jPère des Pères et de Pa- 
triarche 4e tous l^ pays septentrionaux , par 
ht grâœ fie Dieu et la volonté du Tsar. Job 
donna sa bénédktiou à Fédor €t au peuple , 
et iechœlir chanta Fhymne, Inplurimos aimos^ 
en rhomieur du Souveratii et des deux ar die^ 
véqueftde Byianee et deStEoscou, qui étaîeipl 
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assis à côté de lui. Job , suivi de deut ËvéqiieS) 
des Boyardls ^t d'un grand ïiombrc de fonc- 
tionnaires, sotlit de réglîse, et, monté sur 
un âne , il fit le tour des trturs du Kremlin , 
en les aspergeant d'eau béjiite , les bénissant 
de la croix et redtanl des prières pour ia con- 
servation de la ville (i i4)- H dina chezle Sou- 
verain , avec Jérérate et avec tout le Clergé et 
ks autorités séculièi-es. 

Afin de consolider là dignité et la supréma- 
tie de l'Eglise russe, on dressa une Char»e(i 1 5) 
dans laquelle il était dit: Que l'ancienne Rome 
étaittombée par rhéresîed'Appollinaîre(i i€)^, 
que la nolivelfe Rome, Constantinople , était 
au pfôuvoir <le la race impie des Sarrasins ; 
que la troisième Rome était Moscou ; qu'an 
lieu du faux chefde l'Eglise d'Occident, Eglise 
obscurciepar de fausses doctrines, le premier 
prélat œcuménique était le patriarche de Cons- 
tantinople, le second, celui d'Alexandrie , le 
troisième, celui de Moscou etde toute la Rus- 
sie , le quatrième , celui d^Antiocbe , et le 
cinquième, cehri de Jêrtisalem^ 1*17); -qu'en 
Rtissfie on devait prier pour tes Patrîardies de 
la Grèce, et en Grèce pour leTarotre;, qui do- 
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rénavant et jusqu'à Ja &n da,tnOnde, serait 
choisi ej: consacré ; à Moscou, sans .avoir be- 
soin du consentement ni de Tapprob^ti.pn des 
Grecs. On ajoutad Vôtres distinctions extérieu- 
res à la dignité de {Patriarche de notre Eglise .; 
on régla qu'il ne sortirait que précédé d\ine 
lampe , au milieu des chants des fidèles et au 
son des cloches; qu'il aurait une estrade à trois 
marches sur laquelle il se revêtirait ; qu'il por- 
terait, les jours ordinaires, un bonnet a.vec 
.4as séraphins , des croix et un manteau rayé ; 
que lorsqu'il marcherait , il aurait en main la 
croix et la crosse, et qu'il irait à six che- 
vaux (ii8). Ensuite le Souverain, conjointe- 
ment avec les deux Patriarches , régla qu'il y 
raurait en Russie quatre Métropolitains, sa- 
voir: à JSoçgorody à Kazan^ à Bostoff ei à 
KraujUisk (119); six Archevêques, dont le 
.^iège serait , à P^ohgda , à Sousdal , à Nignigo- 
*fod , à Smolensk , à Rezan et à Tver ; et huit 
.Evêques, dont le diocèse serait à Pskoffyk 
*Rjef ^ à Ousiioug , à Biéloozero , à Kolomna , à 
1 DmUrefei dans le pays de Séeersk. 

Il y avait plus d'ppparence que de réalité 
. dans, la part que prenaient à ces dispositions 
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de l'Eglîse , Jerémie , métropolitain de Mal- 
voisie et Tarchevêque d'Elasson. Cependant , 
ils visitèrent le couvent de Saint -Serge (120) , 
et là , comme dans les églises de Moscou , ils 
s'étonnèrent de la richesse des images , des 
vases et des habits qui servaient à Toffice divin. 
Dans la Capitale, ils dînaient chez le patriar- 
che Job , et admiraient la sagesse de sa con- 
versation. Ils louaient également les grandes 
qualités de Godounoff , et Tesprit distingué 
du vieillard André Stchelkaloff ; mais ce qu'il» 
vantaient le plus , c'était la générosité des 
Russes; car on leur donnait sans cesse des 
vases de prix , des perles, des étoffes de 
soie (121) , des zibelines et de l'argent. Présen- 
tés à la Tsarine , ils furent enchantés de sa 
piété , ide sa modestie, de sa beauté angélique, 
et du charme de ses paroles ; ils ne le furent 
pas moins de la magnificence de sa parure. 
Elle portait une couronne avec douze pointes 
en perles ; son bandeau et la chaîne d'ojp 
qu'elle avait au cou étaient ornés de pierres 
précieuses ; son habit était de velours brodé 
en grosses perles , et son manteau n'était pa? 
moins riche. Le Tsar se tçnait debout à côté 



l68 HISTOIRE 

d'elle , dé l'autre icôté était Boris GodounofF, 
lêlë hiie ; ét^dans un maintien modeste et res- 
pectueux ; plus loin étaient rangées les daines 
de distinction, en vétemeiis blancs et léistnains 
jointes. Irène demanda avec ferveur aux prélats 
i&recs y d'adresser leurs prières ati Tout-Puîs- 
sànt, aiin qu'il lui accordât un fils , héritier 
duTi'ônè; « et nous tous , touch'ésr jusqu'ati 
» fond dû cœur ( dit l'archèVêque d'Elassoh 
» dans la déscriplioh de Soti voyage à MpSr- 
» cou ) ; confondant nos larmes avec Tes àien- 
» nés y lions demSandâmes Unanimement au 
» ciel qu'il exauçât la pnère pure et fervente 
» d'une âniè aussi pieuse »/Entih , àuihôîs 
cle mai 1 58g , le Tsàr permît à Jérémie de irè- 
fourner à Constantîhopîe , en lui reitietftaht , 
pour le Sultan , une lettre dans laquelle il le 
conjurait de né point opprimer fes Chrétiens; 
outre les présens, il y envoya mille rôutiiés 
où deux mille florins hongrôîs /pour réréè- 
'tion d'une ribuvèlle église PatHafitale. Cette 
générosité lui mérita la ptûà vive retottnâis- 
sancé dé la part de tout le CfTergé grec, qui , 
par une Charte dû Concile; approuva l'éta- 
birèsement du Patriarcat à Moscou (122) et la 
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iSt parvenir 5 Fédor, au mois de juin iSgi , 
par le métropolitain de Ternova , avec des re- 
liqueîs et deux couronnes, Tune pour le Tsar 
et Tautre pour la Tsarihe (laS); 
* C'est ainsi que s¥labKt une riotivelle supré- 
matie dans notre sacerdoce ; suprématie reri- 
verséiB cent dix ans après , par un grand mo- 
narque , comme inutile k TÊglise , et dange- 
reuse pour la piiissânte des Souverains , quoi- 
que sbn sage instituteur lï'eûtdonnë au Clergé 
aucun nouveau pouvoir politique , et qu'en 
changeant seulement tin titre , il eut laissé 
le hiérarque dârts là dépendance absolue dû 
chef de TEtat. l^îerre I". tfonnaissait l'histoife 
de Nîloii, etilc?/Vwa, poùï-raffaiblir, le pou- 
voir ecîcîésiastîqtfe ; il aurait ejgaïemeht sup- 
prinié le rang de l^Tétk'opolitain , si , de soti 
temps , comrùe da'jfis celui d'Ivan et plus an- 
ciennement encore , tin seul Miftropdliiaîn se 
fût trouvé à la tête de l'Eglise russe. Pien^e 
régnait 'et ne Voulait que des 'strViteurs ; <16- 
dounoff était encore sujet et cherchait un ap-* 
pui , prévoyant des événeïlrieiïs t^ù l'amitié de 
la Tsarine ne sùftiyaît ^asîtioïi ambitioti et à 
son salut, fl âVait cotiiprimé les Boyards , 
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mais il voyait au fond de leurs cœurs la haine» 
Tenvie', et un juste ressentiment contre Tàs- 
sassin des Schouisky ; il avait des amis , mais 
qui n'existaient que par lui et qu'il entraine- 
rait dans sa chute , ou qui le trahiraient dans 
un changement de fortune; il comblait le peu- 
ple de bienfaits , mais comptait peu sur sa 
gratitude, ayant la conscience involontaire 
des motifs peu vertueux qui le portaient au 
bien, et n'ignorant pas que ce peuple, dans 
un moment critique, tournerait ses regards 
vers les Boyards et le Clergé , pour agir d'après 
leur impulsion. Godounoff , dans la position 
de Pierre le Grand , aurait pu , comme lui , 

. renverser la dignité de Patriarche , mais les 

. circonstances n'étaient pas les mêmes ; il vou- 
lut flatter l'ambition de Job, par un titre écla- 
tant , et se ménager en lui un serviteur plus 

. zélé et plus illustre : car le moment décisif 
était venu, et ce Boyard tout-puissant osa 

. enfin soulever, pour son ambition , le voile 
de l'avenir. 

En supposant même que Godounoff, maî- 
tre de tout, excepté de la couronne de Fédor, 
n'y eût point prétendu^ encore pouvait-il 
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jouir paisiblement de sa grandeur, en son- 
,geant à la mort prochaine d'un Monarque 
aussi faible de corps que d'esprit , à l'héritier 
légitime du trône , qui , au milieu des hon- 
neurs dus à son rang, n'en était pas moins 
exilé , et que sa. mère et ses parens élevaient 
dans la haine contre le régent , et dans des 
sentimens de fureur et de vengeance ? Si Dmi- 
tri venait à succéder à Fédor ^ quel sort atten- 
dait Irène ? Un couvent Et Godounoff ? La 
prison ou l'échafaud, lui qui d'un geste 
ébranlait T^itat , et que flattaient les Rois de 
rOrient et de l'Occident!... Déjà les faits 
avaient dévoilé l'âme de Boris : les infortunés 
qu'il redoutait , avaient péri .dans les cachots 
ou sur le, billot. Et quel ennemi élait plus 
4angere.nx pour lui que Dmitri \ , .:, 

Mais l'àme.de Godounoff était encore dé- 
vorée de désirs insatiables. Fier de ses.qi^aUtés 
brillantes , de ses services , de sa gloire et des 
flatteries dont il élait l'objet j ivre de bonheur 
et de pouvoir, cédant à ce charme ^ qui en- 
traîne, lès âmes même les plusnobles ; étourdi 

m 

j^T une élévation qu'il n'avait été donné. d'at- 
teindre à aucun sujet en Russie^ Boris portait 
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encore plus haut ses regards et ses vues ambi- 
tieuses: quoiqu'il gouverfaât en maître, ce 
n'était point en son propre nom ; il ne bril- 
lait que d'un éclat emprunté ; Il devait se con- 
traindre et cacher son orgueil sous le masrque 
de la soumission , s'abaisser publiquement 
devant l'ombré duTsat et se prt)sterner devant 
elle en esclave. Le trône, aujt yeux de tiodou- 
nbff, n'était pas seulement le btîllânt ^nc- 
tuaîre du pouvoir; c'était aU^si le paradis de 
îpaix , où ne pouvaient atteindre lès flèches 
empoisonnées de Tenvie , et où un mortel 
jouissait , en quelque sorte, des prérogatives 
de la divihîté. Cette image du pouvoir absolu 
avec tous ses attraits, s'offrait chaque jour 
avec plus de forcé à GodoUrtoïT ; elle âjgitaîl 
de plus en plus son coeur, et il finit par n'avoir 
plus d'autre idée. L* Annaliste raconte à ce 
• sujet , un feit très-intéressalit , quoique foirt 
douteux (ia4). '< Boris, malgré l'esprit su pé- 
* rieur dont il était doué , croyait aux devins ; 
3>» il en ^rassembla plusieurs au milieu de la 
» nuit , et leù*r tJemanda soti horoscope. Les 
-» pevins ou les Astrologues , pour le flattëfr, 
» lui répondirent : c'est la couronne qui t'at- 
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» tend... Mais ils se lurent tout-à-coup comme 
» effrayés de ce quHls prévoyaient encore. 
» L'impatient Boris leur ordonna d'achever 
» leur prédiction , et il apprit qu'il ne régne- 
» rait que sept ans; transporté de la joie 
» la plus vive , il embrassa les Devins , en 
» s'écriant : ne fut-ce que sept jours , pourvu 
» qpe je régnée » ! Comme si Boris avait pu 
dévoiler aussi indiscrètenjtent les sentimens 
de soq âme à ces prétendus sages d'un siècle 
superstitieux! Au moins il ne se cachaitplus 
àlut-mcme ; il ^^vait ce qu'il voulait! Il atten- 
dait la mort d'un Çouveraip sans postérité ;,il 
disposait de la vplonié de la Tsarine ; il avait 
rempli le Gp.i^^eil , la Coqr et les Tri)>unaux , 
de ses p^rena fet <}e ses amis , et ne doutait pas 
4« dévowmenl de l'illustre Hiérarque de 
l'Ëglise ; i) eomplait aussi sur l'éclat de son 
{ouviiçrneii^nt , et inventait de nouvelles ruses 
jpour s'ieœp^rer de l'amour ou de l'imagina- 
lion du pejupl^e, Bor^s^ apnès avoir ainsi tout 
pfépaï^t m f'e^Ofr^iiy^it ppint d'uqe prcons- 
taAqe ^aiis exem^^ ^^qs notre pairie , depuis 
fturfk iusqu'à F^or: la i^çaiic;ie du trône par 
Texliaçtwn 4f^ la^nw Sc^ay^raî^e. U j^e r^pi}* 



174 HISTOIRE 

tait point le tumulte des passions dans le 
choix d^une nouvelle dynastie ; et fermement 
persuadé que le sceptre , tombé des main$ du 
dernier prince du sang de Monomaque, *rait 
remis à celui qui régnait déjà dépuis long- 
temps et avec gloire , sans porter le titre de 
Souverain', cet ambitieux effréné ne voyait 
entre lui et le Trône, qu'un enfant sams dé- 
fense ; et, comme un lion féroce , il dévorait 

déjà des yeux sa proie La perte de Dmitri 

était inévitable. 

Pour commcn^cer Texécution de son hoi^ 
rible dessein , Boris pensa à faire déclarer bâ- 
tard le Tsarévitche , comme étant fils de la 
sixième ou septième femme d'Ivan (i^S). II 
défendit de prier pour lui et de prononcer 
son nom dans Toffice divin ; mais il considéra 
ensuite que ce mariage , quaiqne^ réellement 
contraire aux lois, avait été confirmé on to^ 
Icré par Tautof ité eccWsiastîquê ;• que celle-ci , 
en le rompant , ferait nti' âven humUiant de 
sa faiblesse humaine: ce qui ' produirait un 
double scandale darife \9t chrétienté ;'^<jue d'hïl- 
îears Dmîtri n'en resterait pas moins '^éSfre- 
Titche , dans ropîhîon publique ; et seul But- 
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cesseur de Fédor, Godounoff recourut donc 
au moyen le plus sûr pour écarter un compé- 
titeur. Il se préparait une excuse dans les bruits, 
répandus sans doute par ses amis , sur les in- 
clinations perverses et cruelles de Dmitri , 
dans un âge encore tendre. On disait tout 
haut à Moscou (et par conséquent sans crainte 
d'offenser le Tsar ni le Régent ) , que cet en- 
fant , qui n'avait encore que six ou sept ans , 
était une image vivante de son père; qu'il ai- 
mait le sang et le spectacle des tortures ; qu'il 
prenait plaisir à voir tuer les animaux , et les 
tuait lui-même. On voulait, par ces men- 
songes, exciter la haine du peuple contre 
Dmitri. On en inventa un autre pour effrayer 
les Grands: on disait que le Tsarévitche, jouant 
un jour sur la glace avec d'autres enfans , or- 
donna de faire avec de la neige vingt figures 
humaines , leur donna le nom des premiers 
hommes de l'Etat , et après les avoir fait pla- 
cer en rang , commença à les sabrei» ; il tranr» 
cha la tête au simulacre de Boris Godounoff ; 
à d'autres , il coupa les mains et les 'pieds, en 
disant : « Voilà le sort qui Vous attend Ibrsquié 
» je régnerai (126) ». Cependant ^'autres jdé* 
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mentaient cette absurde calomnie , et affir- 
maient que le jeune Tsarëvitche montrait ua 
esprit et des qualités dignes d'un fils de Sou- 
verain (127). On en parlait avec Une compas- 
sion mêlée de crainte ; car on devinait les dan- 
gers que courait ce malheureux enfant , et Toti 
ne se iroiwpa point sur le but de ces calom- 
nies. Si Godounoff avait jamais eu à lutter 
contre sa conscience, elle était déjà vaincue; 
ayant préparé la crédulité à apprendre sans 
frémir le crirpe qui allait se commettre , il te- 
nait en mains le poison et le fer pour Dmitri , 
et ne cherchait plus que le meurtrier auquel 
il devait les remettre. 

La confiance et la franchise peuvent-elles 
s'accoFcler avec un projet aussi odieux ? Cep^en- 
dant Boris avait besoin d'aides ; il s'ouvrit donc 
à SI s proche^ ; mais l'un d'eux, le grand Maré- 
chal Grégoire Godounoff, ayant répandu des 
larmf s , 9rr;w:hées par la pitié , l'humanité et 
la craijite de Dieu , on l'éloigna du Conseil. 
Tous le? autres pensèrent que la mort de 
Dmitri était indispensable à la sécurité du 
Hégeate^au biçn Ae.ï'E*^'- ^^ commepça par 
k poipon. ;La gouvernante du Tsarévitche , 
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Vassilîssa, femme du boyard Volokho£F(i28), 
et son lils Joseph , s'étant lâchement vendus à 
Godounoff, lui servirent d'instrument. Mais, 
ditTAnnaliste , le poison n'agit point sur l'en- 
fant (129). Peut-être la conscience arrêtait-èlIe 
encore les exécuteurs de ce projet digne de 
Venfer ; peut-être une main tremblante ne 
versait-elle le poison qu'avec hésitation , et en 
. ^ diminuait la dose , au grand mécontentement 
de l'impatient Godounoff qui résolut de se ser- 
vir d'exécuteurs plus hardis. Son choix tomba 
sur deux fonctionnaires, Zagriasky et Tchept- 
■ ctiougcff , qui étaient comblés des bienfeits 
du Régent ; mais tous les deux refusèrent la 
proposition qui leur fut faite. Prêts à verser 
leur sang pour Boris , ils frémissaient à l'idée 
d'un assassinat. Ils promirent seulement de se 
taire , et dés cet instant ils furent persécu- 
tés (i3o). Alors , le plus dévoué des complices 
de Boris, l'Okolnitcheï Klechnin , menin du 
Tsar, présenta un homme sûr , le diak Bitia- 
gofsky , dont tous les traits annonçaient la fé- 
rocité et répondaient de sa fidélité dans le 
crime. Godounoff lui donna d*e l'or à pleines 
mains , il lui en promit encore davantage et 
Tome X. la 
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Tassarade rimpunilé. Il ordonaa à ce moixsf rc 
de se re«dre à Ouglitiihe pour s'y occuper des 
affaires de la province et de la Maison de la 
veuve du Tsar ; de ne jamais perdre de vue sa 
victime , -et de profiter du premier moment 
favorable. Bitiagofeky promit de se conformer 
hiiet ordre et tint parole. 

Avec lui arrivèrent à Ouglilche son fils Da- 
niel et son neveu Katcîialoff , qui ., tous deux, 
avaient l'entière confiance de Godounoff. Le 
succès paraissait facile. Ils pouvaient être du 
jnalin au soir cbezia Tsarine, ayant le soin de 
ses affaires domestiques €t l'intendance de ses 
.gens et de sa table .; la gouvernante du jeune 
Prince les aidant, avec son fils, de ses con- 
seils çt'de ses actions : mais une tendre mère 
, veillait sur Dmitri ! Avertie peut-être par quel- 
.ques amis secrets ou par son propr^î c<fiur, 
elle redoubla de soin pour son fils chéri. Elle 
ne le quittait ni le jour, ni la nuit; elle ne 
sortait de sa chambre que pour aller à l'église; 
préparaît elle-même et seule ses alimens , et 
ne le confiait, ni à la perfide Volokhoff, «a 
. gouvernante, ni même a Irène sa nourrice dé- 
vouée, lise passa un temps considérable après 
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lequel les assassins , ne voyant pas la possi- 
bililé de commettre leur crime en secret , 
résolurent de Texéculer ouvertement , dan» 
Tespoir que le puissant et artificieux Godou- 
poff trouverait, pour 3auver son honneur , 
un moyen tJe-tJt^uiser ce forfait aux yeux 
d'esclaves muets ; c^r ils ne songeaient qu'aux 
hommes et non à Di/eu ! I^ jour affreux ar- AMassinat cUi 
pva, qui devait éclairer cet atroce attentat, Dmiui. 
jpur non x^oins affreux par ses longues con- 
séquences! Le i5 mai , un samedi , à la sixième 
heure du }Our , la Tsarine revenait de Téglise 
avec son fils et se préparait à diner (i3i). Ses 
frèrçsnese trouvaient pas au Palais; les do- 
mestiques étaient occupés à servir. Dans cet 
instant, la gouvernante Volokhoff appelle 
Dmitri pour le faire promiener dans la' cour ; 
la Tsarine qui voulait le suivre, malheureu- 
sement distraite de cette idée , s'arrête. La 
nourrice voulait retenir le Tsarévitche sans 
aucun motif dpnt elle put se rendre compte , 
mais la gouvernante Tentraine par force dana 
le vestibule et , de là, sur l'escalier où ils ren- 
contrèrxiqt Joseph YotokhofT, Daniel 3itTa^ 
go f$ky. et Kat chaloir. Le premier , en prenant 
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Dmitri par la main lui dit : « Seigneur, vous 
» avez un nouveau collier ». L'enfant , en le- 
vant la tête et avec le sourire de Finnocence , 
lui répond : « Non, c'est l'ancien ». Dans ce 
moment le fer assassin le frappe ; mais après 
avoir à peine effleuré la gorge du Prince , il 
tombe des mains de Volokhoff. La nourrice 
jette des cris d'effroi , en serrant dans ses 
bras l'enfant Souverain. Volokhoff prend la 
fuite ; Mais Daniel , Bitiagofsky et Katchaloff 
arrachent -le Tsarévitche à sa nourrice, le poi- 
gnardent et se précipitent au bas de l'escalier , 
au moment mémç^ où la Tsarine y arrivait , 
sortant du vestibule. Le jeune martyr, âgé de 
neuf ans, était étendu ensanglanté dans les 
bras de celle qui l'avait nourri , et qui avait 
voulu le défendre aux dépens de sa vie. fl pal- 
pilait comme une colombe , et il exhala son der- 
nier soupir sans entendre les lamentations de 
sa mère au désespoir. La nourrice montrait 
du doigt l'infâme gouvernante, troublée par 
le crime, et les assassins qui traversaient la 
cour. Personne ne se trouva là pour les ar- 
rêter; mais le vengeur céleste était présent. 
, Un moment après la ville entière offrit Tas- 
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pect. d'une agitation inexprimable. Le mar- 
guillier de la cathédrale, soit qu'il eut été, 
comme on le dit , témoin de l'assassinat , soit 
qu'il en eut été instruit par quelques servi- 
teurs de la Tsarine , sonna le tocsin , et toutes 
les nies se remplirent de monde. Saisis d'éton- 
nement et de frayeur, tous les habitans cou- 
raient vfers l'endroit d'où partaient les sons de 
la cloche. On cherchait à apercevoir la fu- 
mée ou la flamme , croyant que le feu était au 
palais. On en brise la porte , et l'on voit le 
Tsarévitche étendu mort sur la terre ; auprès 
de lui étaient sa mère et sa nourrice sans con- 
naissance ; mais les noms des assassins avaient 
déjà été prononcés par elles. Ces monstres , 
désignés à une juste punition par un juge in- 
visible , n'eurent pas le temps de se cacher , 
ou ne l'osèrent pas, de peur de découvrir par 
là le crime qu'ils venaient de commettre. Dans 
le trouble et l'effroi que leur causèrent le toc- 
sin, le bruit et l'effervescence du peuple , iU 
se réfugièrent dans l'Hôtel-de- Ville , et leur 
chef secret, Michel Bitiagofsky, courut au 
clocher pour arrêter le sonneur ; mais il ne 
put enfoncer la porte que celui-ci avait fer- 
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mée. Il alla de là', sans crainte , an lieu où le 
crime s'était commis , s'approcha du cadavre , 
et voulant calme t l'exaspération du peuple par 
un mensonge concerté d'avance avec Klechnin 
ou avec GodouriofF, il osa dire aux citoyens 
que l'enfant s'était tué lui-même avec un cou- 
teau, dans un accès d'épilepsie. « Meurtrieir ! » 
s'écrièrent mille voix, et des pierres volèrent 
sur le scélérat. Il chercha ûd asile dans le pa- 
lais avec un de ses complices , Daniel Trétîa- 
kofl'; maïs lé peuple s'empara d'eux et les 
massacra , airlsi que le fils de Bîtiagofsky , et 
Katchaloff , après avoir forcé la porte de l'Ho- 
tel-de-Ville. Le troisième des assassins, Joseph 
Vulokhoff , se cacha dans la maison de Michel 
Bîtiagofsky ; on le prit et on le mena dans 
l'église du Sauveur où se trouvait déjà le cer- 
aieil de Dmîtri , et là on l'immola aux yeux 
de la Tsarine. On tua également leà domes- 
tiques de Michel et trois bourgeois qui étaient 
convaincus ou soupçonnés d'intelligeiice avec 
les assassins, de même qu'une femme, préten- 
dtie inspirée , qui demeurait dans la maison 
de Bitiagofsky , et qui allait souvent au palais. 
On conserva là vie à la gouvernante pour avoir 
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d'elle de plus amples informations ; car les 
scélérats avaient , à ce qu'on dit , avant de 
mourir (i32) , allégé leur conscience par un 
aveu sincère , et avaient nommé Boris Godou- 
noff comme premieV coupable de la mort de 
Dmitri. Il est probable que la gouvernante ef* 
frayée >ne niait point cet infernal complot ; 
mais le juge de ce crime était le criminel lui- 
même. 

Après avoir assouvi sa vengeance , illégale 
quoique juste , le peuple pouvait être excusé 
par le sentiment qui Favaîl conduit , mais il 
était coupable devant la loi. Il se calma toute- 
fois , et attendit aveé inquiétude des nouvelles 
de Moscou , où les commandans avaient en- 
voyé un courrier avec le rapport exact du fu- 
neste événement , rapport où rien n'était 
dissimulé et qu'ils adressaient directement au 
Tsar. Mais Godounoff avait tout prévu; des 
ofiîciers dévoués étaient placés sur la route 
d'Ouglitche ; ils arrêtaient tous* les passans , 
les questionnaient, les visitaient. Ils retin- 
rent le courrier et l'amenèrent à Boris. Les 
désirs de l'ambitieux étaient accomplis!.... Il 
ne s'agissait plus que de masquer la vérité par 
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une imposture , sinon pour convaincre la na- 
tion^ du moins pour la forme et la bienséance. 
On s'empara des lettres qui arrivaient d'Ou- 
glitche , et Ton en écrivit d'autres à la place. 
On y disait que le Tsarévitche s'était tué avec 
un couteau , dans un accès d'épilepsie , et que 
ce malheur était arrivé par la négligence des 
Nagoï qui , voulant cacher leur faute , avaient 
impudemment accusé le diak Bitiago&ky 
et ses proches , de l'assassinat de Dmitri , 
ameuté le peuple et sacrifié les innocens. Go- 
dounoff se hâta de se présenter à Fédor avec 
le rapport mensonger. Il montrait une afflic- 
tion hypocrite ; il tremblait , levait les yeux au 
ciel , et en prononçant le terrible mot de la 
jnort de Dmitri, il confondit ses larmes de 
crocodile avec les larmes sincères d'un bon et 
tendre frère. Le Tsar , d'après le témoignage 
de l'Annaliste, pleura amèrement, garda long- 
temps le silence et dit enfin : « Que la volonté 
de Dieu soit^ faite » ! Il crut tout ce qu'on lui 
dit. Mais la Russie eidgeait quelque chose de 
plus. On-feignit de mettre du zèle à la recher- 
che de toutes les circonstances de ce malheur ; 

» 

et, sans perdre de temps , on envoya à Ou- 
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glitche deux dignitaires de TEtat : et lesquels ? 
L'Okolnitcheï André Klechnin , principal 
complice de Boris ; on ne fut pas étonné de ce 
choix , mais on le fut de l'autre qui était tom- 
bé sur le boyard prince Basile Schouisky , dont^ 
le frère aine , le prince André avait péri vic- 
time de Godounoff, et qui lui-même, ayant 
été en disgrâce pendant plusieurs années , • 
avait attendu sa perte du Régent. Mais le rusé 
Boris s'était déjà réconcilié avec ce prince 
ambitieux , léger, spirituel et sans principes, 
de même qu'avec son frère cadet Dmitri , qu'il 
avait marié avec sa jeune belle-sœur , et qu'il 
avait élevé à la dignité de Boyard. Godounoff 
connaissait les hommes , et il ne se trompa 
point sur le compte du prince Basile , en 
même temps qu'un pareil choix semblait 
prouver de sa part une parfaite absence de 
crainte et de partialité. Le 19 mai au soir^ le 
prince Schouisky, Klechnin et le diak Vilous- 
guin arrivèrent à Ouglitche , ayant avec eux 
le métropolitain de Kroutitzï , et descendirent 
droit à l'église de la Transfiguration. 

Le corps tout sanglant de Dmitri y était en- 
core exposé , et sur lui se trouvait le fer de 
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l'assasàin. La mère infortunée , ses parens et 
tous les bons citoyens 1 arrosaient de leurs 
larmes. Schouisky , avec des témoignages de 
sensibilité , s'approche du cercueil , pour exa- 
miner le visage du défunt et sa blessure ; mais 
Klechnin , ayant aperçu cette figure sur la- 
quelle était empreinte une douceur angélique, 
et voyant le sang et le fer , trembla de tous ses 
membres , resta comme pétrifié et , répandant, 
des larmes, ne put proférer un seul mot (i 33) : 
il avait encore de la conscience, La blessure 
profonde de Dmitri , sa gorge qu'on voyait 
bien avoit été coupée par la main vigoureuse 
d'un scélérat et non par celle d'un enfant, 
prouvaient l'assassinat d'une manière irrécu- 
sable ; c'est pourquoi on se hâta de livrer à la 
terre les restes sacrés de l'innocence; le Mé- 
tropolitain les inhuma, et le prince Schouisky 
commença son interrogatoire , monument 
d'impostu^res , conservé par le temps, comme 
pour justifier les calamités qui , quelques an- 
nées après, tombèrent sur la tête, déjà cou- 
ronnée, de ce courtisan si criminel- dans $à 
faiblesse. Après avoir assemblé lé Clergé et 
les citoyens, il leur demanda : « Comment, par 
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» la négligence des Nagoï, Dmitri a-t-il pu se 
» tHer?(i34)»Lesnioines, les prêtres, les hom- 
mes et les lemihes, les vieux et les jeunes, tous 
répondirent unanimement: « LeTsarépiichc a 
» été tué par Michel JBUiagofsky et ses compli^ 
r> ces, et par tordre de Boris Godounofj ( 1 35) ». 
Schouisky ne voulut pas en entendre davan- 
tage ; il les congédia, et résolut de continuer 
son interrogatoire non publiquement, mais 
en secret et en particulier, et de faire agir les 
menaces et les promesses. Il appelait qui il 
roulait et écrivait ce que bon lui semblait. 
£ntîn, il composa^ avec Klechnin et le diak 
Yilousguin, le rapport suivant au Tsar, fondé, 
à ce qu'il prétenrfa^ , sur ks preuves qui lui 
avaient été fournies par les fonctionnaires de 
la ville, la gouvernante Volokholï, les enfans 
^ Boyards du iTsarévitche , Irène, la riourrîce 
de Dmitri , la femme de charge , Marie Sa- 
moïloff , les deux Nagoï , Gt^égoire et André , 
des sommeillers de la Tsarine , ses domes- 
tiques , quelquies citoyens et quelques moines. 
« Mercredi , 12 mai , Dmitri tomba malade 
» d un accès d'épilepsie ; vendredi il se trouva 
» mieux , sortit avec la Tsarine pour* aller à 
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» la .Messe et se promena dans la cour; samedi , 
» également après la Messe , il se promena 
» dans la cour avec sa gouvernante , sa nour- 
» rice , la femme de charge , les jeunes enfans 
» Boyards ; il commença à jouer avec eux , un 
» couteau à la main , et , dans un nouvel accès 
» d'épilepsie , il se perça la gorge. Il se débattit 
» long-temps à terre et enfin expira. Dmitri , 
^ qui était depuis quelque temps atteint de 
» celte maladie , avait déjà antérieurement 
» blessé sa mère ; un autre jour, il avait rongé 
» la main de la fille d^ André Nagoï. La Tsa- 
» rine , ayant appris le malheur arrivé à son 
» fils , accourut et commença à battre la gou- 
» vernante , en 'disant qu'Jil avait été assassiné 
* par Volokhofif, Katchaloff et Daniel Bitia- 
j> gofsky, dont pas un seul n'était présent. 
» Mais K Tsarine et son frère Michel Nagoï, 
» qui était ivre, ordonnèrent de les massa- 
» crer , de même que le diak Bitiagofsky , sans 
» qu'ils fussent coupables , uniquement parce 
» que cet homme dévoué, ne satisfaisait point 
» à l'avarice des Nagoï et ne leur donnait pas 
» d'argent au-delà de l'ordonnance du Tsar. 
» Michel Nagoï ayant appris que des dignitai- 



DE RUSSIE. l8g 

» res du Tsar allaient arriver à Ouglilche , fit 
» apporter quelques arquebuses , quelques 
» couteaux, une massue en fer, les fitensan- 
» glanter et déposer sur les corps de ceux qui 
» avaient été tués, comme des témoignages 
» de leur prétendu crime ». Cette absuvdité 
était confirmée par les signatures de Théodo- 
lite , archimandrite de Voskresensk, de deux 
abbés, et du confesseur des Nagoï, qui Tap- 
posèrent par crainte , et par faiblesse de ca- 
ractère ; ce fut ainsi que le témoignage una- 
nime de la vérité fut étouffé. On n'inscrivit 
les réponses de Michel Nagoï, que comme 
celles d'un véritable calomniateur qui s'opi- 
niâtrait à dire que Dmitri avait péri par les 
mains des scélérats. 

Schouisky , revenu à Moscou , présenta le 2 
juin son interrogatoire au Monarque ; celui- 
ci le renvoya au Patriarche et aux Evêques , 
qui , réunis en Conseil avec les Boyards , or- 
donnèrent d'en faire la lecture au diak Basile 
Stchelkaloff. Après en avoir pris connaissance 
Gélasi, métropolitain de Kroutitzi, dit à Job: 
« Je déclare au Saint Concile , que le jour de 
» mon départ d'Ouglilche , la Tsarine douai- 
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» rière, rae fit venir auprès d'elle, et me cori- 
» jura de calmer la colère du Souverain , 
» contre ceux qui avaient massacré le diak 
» Bitiagofsky et ses com pagnons ; qu'elle voyiiit 
» elle-même que cette affaire était criminelle, 
» et qu'elle suppliait humblemei^t le Monar- 
>> que de ne point faire périr ses pareçis ». Le 
rusé Gélasi ayant probablement dénaturé les 
paroles de celte mère infortunée , présenta à 
Job un nouveau papier de la part de l'inteii- 
dant d'Ouglitche , qui disait :,que Dfnilri 
était effectivement mort dans un accès d'épi- 
lepsie et que Michel Nagoï, ivre , avait ordon- 
né de massacrer des innocens . • . Et le Conseil 
ecclésiastique ( souvenir douloureux poux 
l'Eglise ! ) présenta à Fédor un rapport conte- 
nant ces mots : « Que la volonté du ïsar s'ac- 
» complisse, quant à nous, nous nous som- 
» mes convaincus que la vie du Tsçirévitche 
» s'est terminée par la volonté de Di^u ; que 
?> Michel Nî^goï est l'auteur de l'horrible mas- 
» sacre qui a eu lieu ; qu'il. n'a agi qye d'ap^'c» 
?> les inspirations de son inimitié personnelle ; 
}> qu'il s'était concerté avec des méchants aâ- 
» trologuejs , André Mptxjhjrlçff et d'autres; 
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» et que lesxîloyens d'Ouglitçhe , ainsi que 
lui ^ mériteraient le supplice pour leur tra- 
hison et leur crime. Mais celte affaire est 
entièrement séculière et ne doit être jugée 
que par Dieu et le Souverain dans les mains 
duquel est le pouvoir de punir et de faire 
grâce. Quant à nous, nous ne pouvons 
qu'adresser nos prières au ciej pour la con- 
servation des jours di^ Tsar et de la Tsarine, 
et pour le bonheur et la tranquillité de la 
5» nation ». Fédor ordonna aux Boyards de 
juger cette affaire et de livrer au supplice les 
coupables. On amena à Moscou les Nagoï, la 
nourrice de Dmitri , son mari et le prétendu 
astrologue Motchaloff. Ils étaient fortement 
enchaînés. On les interrogea de nouveau, on 
les tortura et principalement Michel Nagoï , 
sans pouvoijr obtenir de lui le faux aveu du 
suicide de Dmitri (i36). Enlin on exila tous les 
Nagoï dans des villes éloignées, et ^n les en- 
ferma dans des prisons. I-ia Tsarine douairière, 
forcée de prendrCj le voile, fut menée dans 
le sauvage couvent de Saint-Nicolas sur la 
Viksa, près de Tçhércypovetz. ,Lcs cprps du 
scélérat .Bitiagofsky et de ses complices , que le 
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peuple d'Ouglilche avait jetés dans une fosse, 
en furent retirés , portés à Téglise et enterrés 
avec de grands honneurs. Les citoyens de celte 
ville , déclarés meurtriers, furent suppliciés 
au nombre de deux cents ; d'autres eurent la 
langue coupée ; plusieurs furent exilés, et la 
plupart transportés en Sibérie pour peupler 
1^ ville de Pélim (iSyj.Xa rigueurjut telle que 
l'ancienne et grande ville d'Ouglitche qui 
avait renfermé, si Ton ajoute foi à la tradition, 
cent cinquante églises et trente mille habi- 
tans, devint à jamais déserte, pour servir de 
monument à la terrible colère de Boris , con- 
tre ceux qui avaient osé mettre son forfait au 
jour. Il ne resta que des ruines pour implorer 
la vengeance céleste. 

GodounoCf montrait la même audace à ré- 
compenser le crime qu'à punir la vertu. Il 
donna de riches domaines à l'infâme gouver- . 
nante Volokhôff, à la femme et aux tilles de 
Bitiagofsky (i38) ; il comblait de présens les 
membres du Conseil et tous les grands digni- 
taires (iSg). Il les flattait et leur donnait de 
magnifiques repas. Le seul dont il ne put par- 
venir à calmer la conscience, fut Klecbnin qui 
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mourut moine quelques années après, dévoré 
de remords. Cependant , au milieu du silence 
de la Cour et de l'Eglise, on entendait le 
murmure du peuple qui n'avait été trompé , 
ni par Tinstruction de l'affaire suivie par 
Schouisky , ni par le jugement des pères de 
rEglise,ni parlacondamnation prononcéqpar 
les Boyards. Les espions de Boris entendaient 
parler à demi-voîx de Vhorrible assassinat , de 
son secret auteur (i4o) , du triste aveuglement 
du Tsar et de la vile bassesse des Grands et du 
Clergé ; ils ne voyaient dans la foule que des 
figures sur lesquelles était peinte la tristesse. 
Boris était tourmenté de ces bruits , lorsque . 
rhorrible désastre qui vint ravager la Capi- 
tale, lui fournit le moyen de les faire Cesser. 
La veille du jour de la Trinité , pendant l'ab- nÎTscouf ' *^^ 
sence du Monarque , qui était allé avec les 
Boyards aur couvent de Saint-Serge, un incen- 
die éclata dans la cour des Carrossiers. Dans 
quelques heures, les rues de l'Arbate , de la 
Nikitskaïa , de la Tverskaïa , de la Pétrofskaïa , 
toute la ville Blanche , les Slobodes des Stre- 
letz (i4i)» les, maisons, les boutiques, les 
églises furent réduites en cendres , et un grand 
Tome X. t3 
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nombre d'habitans périt dans les flammes. Le. 
Kremlin et Kîtaï, où demeurait la noblesse, 
furent épargnés ; mais les citoyens restèrent, 
sans abri , et plusieurs sans ressources. Les 
cris et les gémissemens se faisaient entendre 
au milieu de ces cendres fumantes, et le peu- 
ple courait en foule sur le chemin du couvent 
de Saint-Serge à la rencontre du Souverain , 
pour implorer ses /açeurs et des secours. Mais 
Boris les empêcha de parvenir jusqu^au Mo- 
narque; il se montra au milieu d'euxavec Tair 
de Tamour et de la pitié , écouta toutes leurs 
réclamations , fit des promesses à tout le 
monde , et les remplit. Il fit reconstruire des 
rues entières , distribua de Fargent et des dis- 
penses d'impôts. Enfin , il fit preuve d'une 
telle générosité que les habitans de Moscou , 
consolés et étonnés dé tant de bienfaits, com- 
mencèrent à louer sincèrement GodounofF. 
On ne sait si cVst le hasard qui lui procura 
cette occasion de conquérir Tamour du peu-* 
pie , ou s'il fut l'auteur secret du désastre de 
la Capitale , comme le soutien l'Annaliste et 
comme le croyaient plusieurs de ses contem- 
porains (14*2). Dans les actes officiels il est dit: 
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^ Que des scélérats avaient mis le feu à Mos- 
» cou ». Mais Boris tbufrna ce soupçon contre 
ses ennemis. On s'empara des gens d'Athanase 
Nagoïet de ceux de ses frères; on les mit à la 
question et on répandit le bruit qu'ils avaient 
confessé ce crime. Pourtant on ne les exécuta 
pas, et Taffaire, non éclaircie, est demeurée un 
sujet de doute pour la postérité. 

Bientôt, comme' pour favoriser Godounoff, invasion du 
un autre événement, en menaçant Moscou et ^ïil^aux p^*- 
toute la Russie d'un grand danger, vint y ^^^e Moscou. 
porter le trouble et distraire l'attention du 
peuple de l'horrible mort de Dmîtri ; cet évé- 
nement fut l'irruption des barbares. Le khan 
Kazi-Ghiréï, tout en trompant Fédor , par de 
fausses assurances d'amitié, entretenait de^ 
rapports avec le Roi de Suède (i43). Il lui de- 
mandait de l'or et lui promettait de faire 
trembler Moscou par une invasion terrible, 
h laquelle il se préparait effectivement. Il 
obéissait aux ordres du Sultan, notre ennemi, 
et lui-même était mécontent de la Russie. Son 
premier grief était que nous avions averti les 
Seigneurs Lithuaniens de son projet de mar- 
cher contre leur pays, et que nous leur avions 
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proposé de réunir nos forces., pour porter la 
guerre dans la Tauride ; ce dont il avait pro- 
bablement été instruit par le Roi Sigisniond. 
Son second reproche était , que Fédor n'avait 
pas permis au tsarévitche Mourat de rejoin- 
dre le Khan qui était parvenu à obtenir de son 
neveu, l'oubli du passé , et qu'il voulait élever 
à la dignité de Kalga ou principal Seigneur 
de la horde Taurique. Mourat habitait Astra- 
khan , servant toujours la Russie avec fidélité 
et tenant les Nogais en respect, lorsqu'au 
grand regret de Fédor , il mourut de mort 
subite , empoisonné , comme on le suppose , 
par des scélérats envoyés de Crimée. Mais le 
Khan soutenait que c'étaient les Russes qui 
avaient empoisonné Mourat ; et il fit serment 
de le venger. Le troisième motif de l'arme- 
ment de Kazi-Ghiréï contre la Russie , était 
que, dans l'opinion de ses Mourzàs, tout bon 
Khan était obligé , par un ancien usage , de 
voir, ne fut-ce qu'une fois, les bords de l'Oka, 
pour acquérir une renommée militaire (i44)' 
La vérité est qu'ils voulaient faire un riche 
butin sur nous , et qu'ils ajoutaient foi à un. 
ambassadeur Suédois qui se trouvait chez eux. 
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et qui leur disait que toute notre armée ëtait 
occupée à la guerre que le Tsar faisait à son 
maître. Nous entretenions toujours des amis 
et des espions en Crimée , non seulement 
pour connaître toutes les actions des Khans , 
mais même pour être instruits de leurs projets. 
A cette époque il s'y trouvait aussi des émis- 
saires de Moscou ; par conséquent le Khan ne 
put dérober à notre connaissance , ses redou- 
tables préparatifs ; mais il sut nous tromper. 
Il persuada au vigilantBoris qu'il allait ravager 
Vilna et Cracovie , nomma une ambassade qui 
devait se rendre à Moscou , pour y conclure 
une alliance avec nous , et exigea que le Tsar, 
de son côté , envoyât auprès de lui un de ses 
premiersr Dignitaires. Pendant ce temps le 
plus grand mouvement régnait parmi les hor- 
des nomades ; tout ce qui pouvait porter les 
amàes , jeunes et vieux , montait à cheval. Ils 
furent joints par des troupes des Nogais et 
par celles du Sultan qui vinrent d'Azof et de 
Bielgôrod avec de rartillerie(i45). Le prin- 
tems, toujours dangereux pour la Russie mé- 
ridionale , allait arriver ; le Conseil du Tsar 
était sans inquiétude , il avait envoyé au com- 
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mencement du mois d'avril d'illustres Voïé- 
Yodes à notre aijmée postée sur les bords de 
rOka ; le prince Mstislafsky, Nogatkoff , les 
Troubetskoy, Galitzin , Fédor Chvorostinin, 
à Serpoukoff, à Kalouga et en d'autres en- 
droits. Aumoisde mai nos patrouilles n'avaient 
pas encore rencontré un seul Tatare sur les 
bords du Donetz septentrional et delaBorova. 
Elles ne virent que les traces d'un camp d'hiver 
et des tentes abandonnées. Mais le 26 juin , 
des courriers arrivèrent à Moscou avec la 
nouvelle que le Slèpe se couvrait des hordes 
du Khan; que plus de cent cinquante mille 
gvierriers de Crimée , marchaient sur Toula , 
laissant derrière eux toutes les forteresses , ne 
s'arrêtant nulle part et ne se divisant J)as pour 
piller. Godounoff eut à déployer toute sa 
présence d'esprit pour réparer sa faute. Au 
même instant, on expédia des ordres à tous 
les Voïévodes des villes frontières, en leur 
ordonnant de se rendre en toute hâte à Ser^ 
poukoff, pour s'y réunir avec le prince Mstis- 
lafsky^ afin de rencontrer le Khan dans la 
plaine. Malheureusement notre principale ar- 
' mée se trouvait à Novgorod et à Pskoff, pour 
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observer le Roi de Suède. Elle ne pouvait 
arriver assez k ternps pour assister à la bataille 
•décisive ; on ne pensa plus à elle. On déclara 
Moscou en état de siège; on confia la garde du 
Palais, au prince Ivan Glinsky (146) ; celle du 
Kremlin, au boyard prince Dmitri Schouisky ; 
celle de Kitaï, à Galitzin ; celle de la Ville- 
Blanche, à Nogtef et à Tourenin. Le 27 juin 
Ton apprit la marche rapide de Tennemi vers 
la capitale ; on se persuada de Timpossibilité 
de réunir toutes les forces sur les bords de 
rOka avant l'arrivée du Khan , et on changea 
toutes les dispositions. On ordonna à Mstis- 
lafsky de se replier vers Moscou, afin que de- 
vant ses murs sacrés, à la vue des temples et 
des palais du Kremlin , et à celle du Tsar et de 
la Tsarine , on pût combattre les Infidèles au 
nom de la Religion et de la Patrie. Ppur cal- 
merle peuple, on répandit le bruit que c'était 
pour attirer l'ennemi dans nos filets, que nous 
abandonnions les bords de FOka (i47)ï et que 
nous voulions le détruire complètement en 
l'amenant au centre de la Russie. En effet, 
cette retraite de Mstislafsky, ajoutait à ses 
troupes , quelques millier des meilleurs sol-' 
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dais de Moscou, la garde noble du Souverain, 
les Gentilshommes et les enfans Boyards, 
outre tous les citoyens qui avaient pris les 
armes ; elle nous donnait une grande supé- 
riorité de force et l'avantage de combattre sous 
des murs imprenables et sous le feu de la 
grosse artillerie , terriblç pour lès Barbares. Il 
ne s'agissait que de prendre des précautions , 
pour empêcher le Khan de porter le fer et là 
destruction au centre de la Capitale , comme 
l'avait fait Devlet-Ghiréï , en iSy i : à cet effet, 
on fortifia avec une rapidité étonnante le fau- 
bourg au-delà de la Moskva, par des murailles 
faites en boiset avec des meurtrières (148). On 
transforma en forteresses les couvens de Da- 
niloff , Novospask et Simpnoff. On établit le 
camp de l'armée à deux verstes de la ville entre 
les routes de Kalouga et de Toula. On y cons- 
truisit un fort en planches , monté sur des 
roues, et une église dédiée à Saint-Serge, dans 
laquelle on plaça l'image de la Vierge, la même 
qui avait accompagné le grand prince Dmitri, 
dans le combat qu'il avait livré sur le Don. 
On chanta des prières et on fit des processions 
autour de Moscou, attendant avec impatience 
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Mstislafsky. Le 29 juîn^ ce Voïévode avait 
quitté Serpoukoff , après avoir laissé une fai- 
ble garde sur FOka. Il passa la nuit à Lopasnia, 
au milieu des tertres , illustres monumens de 
Péclatante victoire remportée en 1572. C'était 
. le même ennemi que Ton avait à combattre ; 
mais la Russie n'avait plus de Vorotinsky! 
Le i". juillet au soir les troupes se portèrent 
dans les prairies qui bordent la Moskya , de- 
vant Kolomenskoë , et les Voïévodes se hâté- 
rent de se rendre auprès du Monarque , pour 
lui faire leur rapport et assister au Conseil. 
Ils revinrent le lendemain et firent entrer 
les troupes dans le camp qui avait été pré- 
paré, vis-à-vis le couvent de Danilefsk. Ce 
jour là même , le Tsar passa Tarmée en revue, 
combla de paroles bienveillantes les Voïévo- 
des, et s'informa de leur santé; il ne témoignait 
aucune inquiétude , et disait qu'il avait mis 
toute son espérance en Dieu et en ses bons 
Russes. 

Le 3 juillet Fédor reçut la nouvelle que le 
Khan , après avoir passé TOka sous Techtoff, 
couchait à Lopasnia et marchait droit sur 
Moscou ; que l'ayant-garde de l'ennemi ayant 
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rencontré l'intrépide voïévode prince 'Vladi- 
mir Bachteiaroff , envoyé à Pakhra avec deux 
cent cinquante enfans Boyards, Tavait battu 
et poursuivi jusqu'au village de Bitz. Alors nos 
troupes se préparèrent au combat; chaque 
régiment prit sa place , sans sortir des retran- 
chemens ^ et le soir ils furent joints par toute 
la garde du Tsar. Boris Godounoff parut enfin 
armé de pied en cap , sur son cheval de ba* 
taille, sous l'antique étendard des grands Dues. 
Celui qui était l'âme de l'Ëtat dans le Conseil, 
devait également animer les troupes dans un 
combat où il y allait du sort de l'Empire ; 
Fédor lui donna tous ses Nobles et ses Gardes- 
du-Corps , jusqu'alors inséparables de sa per- 
sonne ; il s'enferma dans un appartement 
isolé , avec sa femme et son confesseur , pour 
y prier ; il ne craignait point le danger, parce 
qu'il regardait la peur comme un péché , et 
après avoir fait tout ce qu'il pouvait pour la 
défense de la patrie , il se livrait lui et son 
Empire , avec une tranquillité angélique , à 
la volonté du Tout-Puissant. Le Régent en* 
touré de tous les Boyards , qui le suivaient 
comme le Monarque, fut reçu et salué par les 
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Voïévodes ; mais il ne prit pas le commande- 
ment des mains du prince Mstislafsky, le plus 
illustre et le plus expérimenté des chefs ; il se 
contenta du second rang dans la grande armée, 
s'étant composé un Conseil militaire de six 
Dignitaires au nombre desquels se trouvait 
aussi le célèbre banni , Bogdan Belsky, guer- 
rier décoré des insignes de Thonneur et de la 
gloire » et réconcilié avec fia Cour et le Peuple 
par la puissante entremise de Godounoff (i 49X 
L'armée passa la nuit sous les armes ; Go- 
dounofT remploya tout entière à animer les 
soldats, traversant les rangs et excitant leur 
courage (i5o). Il donnait et recevait des con- 
seils y demandait qu^on eut confiance en lui , 
etrinspirait en remplaçant par son génie ce 
qui lui manquait d'expérience. On savait que 
l'ennemi approchait , on entendait du bruit 
dans réloignement et le pas des chevaux ; à la 
pointe du jour on aperçut les masses épaisses 
des Tatares. Kazi-Ghiréï avançait avec précau- 
tion ; il s'arrêta devant le bourg de Kolemens- 
koï et la montagne Poklonnaïa. Ayant observé 
les lieux , il ordonna à ses Tsarévitches d'atta- 
quer l'armée Russe. Jusqu'alors tout avait été.. 






î2o4 HISTOIHE' 

tranquille, mais dès que Tinnombrable cava- 
lerie ennemie fut descendue de la hauteur dans 
la plaine , le feu partit à la foi de toutes les 
meurtrières du camp , des couvens et du 
Kremlin (i5i) ; des centaines d'hommes d'élite 
de tous les.régimens avec des chefs choisis, 
les compagnies Lithuaniennes et Allemandes 
avec leurs capitaines , sortirent des retranche- 
mens pour aller à la rencontre des Tatares. 
Les yoïévodes , avec le principal corps d'ar- 
mée , restèrent dans le fort de planches, at- 
tendant que le moment fut venu pour eux. 
Le combat s'engagea à la fois sur plusieurs 
points , parce que l'ennemi , écrasé par nos 
boulets , s'était dispersé et lançait des flèches ; 
dans la mêlée , il se servait de sabre mieux que 
nous ; mais nous avions l'avantage sur lui , en 
faisant habilement usage d'arquebuses porta- 
tives, nous tenant serrés et attaquant avec plus 
d'ensemble. La plaine sablonneuse se jonchait 
d'un plus grand nombre de morts Musulmans 
que Russes , aux yeux du Khan et des Mosco- 
vites. Ceux-ci couvraient les murs , les tours 
et lès clochers , les uns armés et les autres sans 
armes , tous remplis de curiosité et de terreur, 
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car il y allait du sort de Moscou , dont le salut 
ou la perte dépendait du yain(|iieur. Le peu-» 
pie , tantôt gardait le plus morne silence , tan- 
tôt jetait des cris , suivant des yeux fous les 
mouvemens de ce combat meurtrier. Spec- 
tacle tout-à-fait nouveau pour notre antique 
Capitale , qui avait vu ses murs escaladés, mais 
qui n'avait pas encore été témoind'une bataille 
rangée dans ses plaines. On n'avait pas besoin, 
de courriers , l'œil dirigeait le sentiment de 
l'effroi ou de .l'espérance. Quelques-uns ne 
voulaient rien voir , et prosternés devant les 
saintes images, baignaient de leurs larmes le» 
pavé des églises , où le chant des prêtres était 
couvert par le bruit des armes à feu , et où 
l'odeur de l'encens se mêlait à. la fumée de la 
poudre. Un fait presqu'incroyable , c'est que, 
dans ce moment solennel et décisif, lorsque 
les cœurs battaient avec force , môme dans les 
viellards centenaires de Moscou, un seul 
homme goûtait la paixd'une âme inébranlable ; 
celui dont le nom était invoqué par les Russes 
en même temps que celui de Djeu , dans le 
combat ; celui pour lequel ils mouraient de- 
vant les murs de laCapitale^ le Monarque lui- 
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même!.... Fatigué par une longue prière, Fë- 
dor reposait •tranquillement à Theure de 
midi (i52)! Il se leva , et , de son appartement, 
regarda le combat avec indifférence ; derrière 
lui se trouvait le boyard Grégoire Godouncff 
qui pleurait: Fédor se tourna vers lui et 
apercevant ses larmes : « Sois tranquille , lui 
» dit-il , demain le Khan ne sera plus ici >*• 
Ce mot , dit TAnnaliste , devint une pro- 
phétie. 

Le combat ne fut pas décisif; des deux côtés 
on réparait les pertes par de nouveaux com- 
i)aitans ; mais les forces principales n'étaient 
pas encore engagées ; Mstislafsky, Godounoff, 
avec les bannières du Tsar et la meilleure 
partie des troupes, n'avaient pas encore donné. 
Ils attendaient le Khan , qui , avec l'élite de 
son armée , avait occupé , vers le soir , le 
bourgde Vorobieff (i52), et ne voulait pas 
descendre de la montagne , d'où son regard 
avide dévorait la Capitale , commeune proie 
pleine d'attraits pour lui , mais difiicîle à ob- 
tenir. Lès airs retentissaient encore du bruit 
des canons de Moscou , et les Russes se batti- 
rent vaillament dans la plaine, jusqu'à la nuit, 
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qui vint enfin apporter quelque repos à Tune 
et à l'autre armée. Une multitude de Tatares 
périrent dans le combat; ][)eaucoup furent 
blessés^ au nombre desquels se trouvaient le 
tsaréviiche Bachti-Ghiréï et quelques Mour- 
zas(i53). Plusieurs guerriers de- distinction 
furent faits prisonniers. Le Khan et les princes 
de Crimée manquèrent de cœur , ils tinrent 
conseil, et, dans leurs conjectures sur les 
suites d'un nouveau combat décisif, ils trou- 
vaient plus de raisons de s'épouvanter que de 
s^enhardir. Ils entendaient une canonnade 
vive et soutenue , et remarquaient un grand 
mouvement entre notre camp et Moscou. En 
effet , Godounoff , sans épargner la poudre , 
avait ordonné de continuer à tirer, même 
pendant la nuit , pour effrayer l'ennemi ; et 
les citoyens, après le combat, s'étaient préci- 
pités en foule dans notre camp , pour félici- 
ter les braves, reconnaître les vivans et déplo- 
rer la perte des morts. Les prisonniers Russes, 
fidèles à la patrie même dans les chaînes , di- 
saient , en répondant aux questions du Khan, 
qu'il était arrivé à Moscou des troupes fraî- 
ches de Novgorod et de Pskoff ; que la canon- 
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nade qu'il entendait était en signe de réjouis- 
sance , le succès de nos armes n'étant pas 
douteux, et qu'avant le jour, nous attaque- 
rions les Talares avec toutes nos forces réu- 
nies. Le Khan , peut-être , ùe les croyait pas 
entièrement : mais déjà il voyait qu'il avait été 
trompé par le Roi de Suède , et que, la Russie, 
malgré sa guerre avec ce Prince , conservait 
encore assez de défenseurs; il prit donc pru- 
demment le parti de la fuite une heure avant 
le jour. 

Après en avoir informé le Tsar, lesVoïé- 
vodes, au son de toutes les cloches de Moscou 
triomphante , se mirent avec toute l'armée à 
la poursuite du Khan , qui fuyait en laissant 
sur sa route , ses bagages et ses munitions. Il 
entendait derrière lui le bruit des pas de notre 
cavalerie, et sans prendre un instant de repos, 
en vingt-quatre heures il parvint aux bords de 
rOka; au soleil levant, il aperçut l'avant-garde 
des Russes et se précipita dans la rivière , 
abandonnant après lui ses propres voitures : 
une grande partie des siens fut noyée dans ce 
passage dangereux ; mais il continua de fuir , 
sans s'en embarrasser. 
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Mstislafsky et Godounoff couchèrent à Bilzi, 
de-là , ils poursuivirent l'ennemi avec des 
détachemens de cavalerie légère, qui atteignis 
rent son arrière-garde près de Toula ; ils la 
battirent et firent prisonniei-s un millier de 
soldats et quelques Mourzas des plus distin- 
gués ; ils foulaient aux pieds et exterminaient 
les Tatares qu'ils trouvaient dans les Stèpes, et 
ils les chassèrent entièrement de nos posses- 
sions , où Kazi-Ghiréï n'eut pas le temps de 
commettre les ravages qu'il promettait. Il ar- 
riva le 2 août à Bakschisaraï , en charrette, au 
milieu de la nuit , avec un bras blessé et en 
écharpe ; quant aux Tatares de Crimée , il y 
en eut à peine le tiers qui revint , à pied , et 
mourant de faim. Cette invasion du Khan fut 
la plus désastreuse pour la Tauride et la moins 
fatale à la Russie, dont les villes, les villages et 
les habitans n'éprouvèrent aucun dommage. 

Les principaux Voïévodes n'allèrent pas 
plus loin que SerpoukholT. Le Tsar , peut-être 
par le conseil de la sage Irène , leur avait écrit 
de poufsuivre le Khan et de tâcher de détruire 
son armée dans les déserts ; mais Mstislafsky 
lui répondit qu'il lie pouvait l'atteindre; et. 

Tome X. i4 
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comme il s'était nommé tout seul dans sa re- 
lation , il reçut une réprimande sévère de Fé- 
dor, pour ne pas y avoir fait mention du grand 
nom de Boris auquel la Cour attribuait la vic- 
toire. Cependant on observa une parfaite éga- 
lité dans les récompenses. Le lo juillet, arriva 
à Scrpoukhoff l'officier lourieff /avec des pa- 
roles de grâce de son Souverain , et des dons 
pour les principaux chefs de l'armée. Il remit 
des médailles aux Voïévodes ; à Mstislafsky ^t 
à Godounoff , des portugaises , et à d'autres 
officiers de l'armée,* des ducats de Hongrie. 
Le Monarque, ayant ordonné aux plus jeunes 
d'entr'eux de rester sur les bords de l'Oka , 
invita tous les autres à se rendre à Moscou où 
les attendaient encore de nouvelles faveurs. 
Dès qu'ils furent arrivés, Fédor. revêtit Bori^, 
après s'en être dépouillé lui-même , d'une 
pelisse Russe avec dc^s boutons d'or de la va- 
leur de mille roubles ( cinq mille roubles 
d'argent actuel) et lui remit égiilement une 
chaîne d'or qu'il portait ordinairement ; il lui 
donna encore le vase d'ôr de Mamaï", célèbre 
butin de la bataille de Koulikoff , et la.posses- 
sion des trois villes du district de Vaga ; il joi- 
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gnil à ces dons , le titre de Serviteur qui était Nonvene 
plus iraportant alors que celui de Boyard , et b^h"^ * 
qui, pendant l'espace d'un siècle , n'avait été 
accordé qu'à trois grands Dignitaires, au prince 
Siméon Rapolofsky, dont le père avait sauvé 
le jeune Ivan III de la fureur de Schemiaka j 
au prince Ivan Vorotinsky, pour la victoire 
de Vedrocha, et à son fils, l'immortel prince 
Michel , pour avoir vaincu les Tsarévitches 
de Crimée «ur le Don et pour la prise de 
Kazan. Fédor donna également au prince 
Mstislafsky, une pelisse avec des boutons d'or 
qu'il ôta aussi de dessus ses épaules , pour l'en 
revêtir , un bocal d'or et le bourg de Kachin , 
avec son district. Aux autres Voîévodes, Chefs 
et enfan$ Boyards, ils donna des pelisses , des 
vases, des domaines ou de l'argent, des damas, 
des velours, des satins , des zibelines , et des 
martres ; aux Slrelelz et aux Cosaques, deâ 
taffetas , des draps et de l'argent ; en un mot , 
il ne resta pas un guerrier qui ne fut récom- 
penséi Ce fut un festin continuel dans le 
Palais, beaucoup plus fin l'honneur de Go- 
dounoff, qu'en celui du Souverain ; car Fédor 
oixloïmad'annoncersolennellemenienRussfie' 
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et dans les pays étrangers , que le Tout-Pùîs- 
sant ne lui avait accordé la victoire que par la 
valeur et les talens de Boris. Ce favori de la 
gloire et du Prince , brilla donc de tout Téclat 
• que donnent les exploits militaires , aux yeux 
d'un peuple guerrier que tant de dangers et 
d'ennemis menaçaient encore. A la place où 
l'armée avait été retranchée , près de Moscou, 
on fonda une église en pierre, dédiée à la 
Couvcnc de Vierge , et un couvent nommé Donskoï, du 
nom de la Sainte Image qui avait été portée 
par Dmitri au camp de Koulikofif , et par Go- 
dounofï à la bataille de Moscou. Pour pré- 
server désormais la capitale , d'une nouvelle 
invasion des Barbares, on entoura tous ses 
faubourgs de murailles en bois , surmontées 
de tours élevées. 

Mais le triomphe de Boris , les festins de la 
Cour et de l'Armée , les grâces et les dons du 
Tsar , se terminèrent par des tortures et des 
Calomnie suppliccs. Ou rapporta au Régent qu'il avait 
gentctBaven- couru dcs bruits déshounoraus pour lui dans 
les villes de province et surtout à Alexin. Ces * 
bruits répandus par ses ennemis, étaient au 
moins absurdes. On disait, que c'était lui qui 
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avait attiré le Khan aux portes de Moscou, afin 
de faire une sorte de diversion à la douleur 
profonde qu'avait éprouvée la Russie , depuis 
le cruel assassinat de Dmitri. Le peuple seul , 
écoutait et répétait cette calomnie. Godounoff,- 
s'il avait été généreux et innocent , aurait dû 
mépriser cette ridicule accusation, qui se serait 
dissipée d'elle-même , mais comme il n'avait 
pas la conscience pure , il s'enflamma de co- 
lère à ces récits. Il expédia des officiers dans 
différens endroits , et leur ordonna d'interro- 
ger et de torturer des malheureux qui , dans 
leursimplicité, servaient d'échos à la calomnie 
et qui , au milieu de la terreur et des tour- 
mens, accusaient des innocens. Plusieurs pé- 
rirent dans les tortures ou en prison ; d'autres 
furent exécutés ; queliques-uns eurent la lan^ 
gue coupée , et beaucoup de lieux peuplés ; 
(d'après ce que dit l'Annaliste), devinrent 
déserts en Ukraine ; nouvelles ruines ajou- 
tées à celles d'Ouglitche. 

Cette cruauté, digne du temps d'Ivan, parut 
indispensable à Godounoff pour sa sécurité 
et son honneur. Il voulait que personne n'osât 
ni parler, ni rien penser contre lui ; ce n'était 
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qu'à cette condition qu'il était permis de vivre 
tranquille et heureux sous le règne de Fédor. 
pioi/cde Go- Terrible pourse$ seuls ennemis, Godounoff, 
dans tout ce qui ne touchait pas à son autorité, 
voulait paraitipe clén>ent. Si quelqu'un avait 
mérité u n châtiment ,^ m^ais pouvait s'en excu- 
ser sur la faiblesse naturelle à l'hun^inité , il 
, était pardonné , et on disait dans I^l kttre de 
grâce, « Le Tsar pardonne par égard pour Fin- 
», tercession deson grand Boyard et Serviteur ». 
3orîsalla jusqu'à proposer à des traîtres, à 
Michel tlrolovin lui-mém.e , qui vivait en Li- 
Ihnanie (i55), de revenir dans leur patrie, 
ajoutant à celte permission la promjesse d'un 
rang plus distingué et de plus riches domaines, 
comme s'il eut voulu récompenser leur infâ- 
me trahison* A l'égard de ceux qui étaient 
condamnés à mort ^ on se servait dan^ leur 
jugement des expressiojis suivantes : « C'est 
» ainsi que l'ont ordonné les boyai?ds princes 
» Mstislafsky et ses collègues» • et GodounofjT 
n'étadt point nommé. Excep,té l'autorité su- 
prême qu'il gardait pour lui seul et aûn^ par- 
tage , il ne refusait rien à ses amis , à ses 
flatteurs , et à ceux qui s'étaient dévoués à lui. 
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Aussi en augmentait-il tous les jours le nom- 
bre ; et plus il méritait de reproches , pins il 
recherchait la louange et voulait l'entendre de 
tous côtés , fut-elle fausse ou vraie. Il la trou*- 
vait également dans les livres (i56) que cora^ 
posaient les Ecrivains ecclésîastiqueset laïques 
du temps; en un mot, par l'adresse etiaforce^ 
la terreur et les bienfaits , il produisit autour 
de lui , comme un bruit de gloire qui, s'il 
n'étouffait pas tout-à-faît le cri de sa cons- 
cience , faisait taire au moins la voix de la 
vérité chez le peuple. 

Mais Godounoff avait beau sacrifier^ à une 
seule pensée , et le ciel et le véritable bonheur 
de l'homme sur la terre , cette tranquillité de 
Tâme, ces jouissances intérieures de la vertu , 
cette gloire légitime de bienfaiteur de l'état et 
celle d'un nom sans tache dans l'histoire; il 
n*en fut pas moins au moment de perdre le 
fruit tant désiré de ses intrigues , par une cir- 
constance naturelle , mais inattendue. Tout- 
à-coup, depuis le palais du Kremlin jusqu'aux 
contrées les plus reculées de l'Empire , se 
répand un bruit qui , à l'exception de Boris > 
remplît tous les cœurs d'une heureuse espé- 
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rance ; c'était la nouyelle delà grossesse d'Irène. 
Jamais la Russie ^ au' rapport de TAnnaliste , 
ne témoigna une plus grande joie ; il semblait 
que le Ciel , irrité des crimes deGodounoff, 
mais touché des larmes secrètes des véritables 
patriotes , voulait se réconcilier avec ce grand 
peuple ^ el faire sortir des cendres du tombeau 
de Dmitri , une nouvelle tige de Tarbre royal 
dont les rameaux devaient ombrager les siècles 
futurs de la Russie, Il est facile de se faire une 
idée des sentiraens d'une nation dévouée à la 
dynastie souveraine de Saint-Yladimir; mais 
il est plus difficile de se rendre compte de ceux 
qu'éprouva Godounoff à cette nouvelle inat- 
tepdue. Le plus, affreux des assassinats deve- 
nait inutile à son auteur. Il était dévoré de 
remords, et l'espérance l'abandonnait pour 
toujours ou du moins jusqu'à l'accomplisse- 
ment d'un nouveau crime, dont l'idée était 
terrible , même pour un scélérat ! Godounoff 
- fut obligé de souffrir la joie générale , de pa- 
raître y prendre part , de tromper la Cour et 
Naissance Cl ^^ soçur. Après quclqucs mois d'attente, Irène 
'bî* Thëod^r ^^^^^^'^^ d'une fille , ce qui soulagea le cœur 
de Godounoff; mais lès parens en furent sa- 
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tisfaits , quelque désir qu'ils eussent d'avoir 
un successeur au trône. La stérilité n'était 
plus à craindre , et leur tendresse pouvait être 
couronnée d'un nouveau fruit qui aurait 
répondu au désir général. Non seulement 
la tendre mère , mais même le tranquille et 
froid Fédor remercia avec transport le Tout- 
Puissant de lui avoir donné une fille chérie 
(iSy), qui fut baptisée sous le nom de Théo- 
dosie » le i4 }uin , dans le couvent de Tchou- 
doff ; il pardonna à tous les disgraciés, même 
aux criminels qui avaient été condamnés à 
mort; il ordonna d'ouvrir les prisons , fit de 
riches présens aux couvens , et envoya une 

« 

quantité d'argent . au clergé de la Palestine J 
Le peuple se réjouissait également , mais les 
hommes soupçonneux , croyant lire au fond 
de l'âme de Boris , se communiquaient secrè- 
tement un doute: Godounpff n'avait-il pas pu 
changer l'enfant, dans le cas où Irène aurait 
mis au monde un fils , et lui substituer par 
supercherie Théodosie qu'il aurait prise k 
quelque pauvre accouchée (i58)? Nous ver^ 
rons plus loin les suites de cette idée, quoique 
peu vraisemblable. D'un autre côté, les eu- 
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tifux se demandaient « si Théodosie , venant 
» àn'avoirpoîntde frère, succéderait au trône^ 
» et si un cas, sans exemple jusqu'alors , ne 
w pourrait pas servir de règlp pour Tavenir ? 
» Jamais en Russie une femme n'avait hérité 
» de la Couronne ; mais ne valait-il pas mieux 
» établir une nouvelle loi que de laisser le trône 
» vacant?» Ces questions délicates troublaient 
peut-être aussi Godounoff ; elles furent déci- 
dées, poursa tranquillité, par la mort de Théo- 
dosie qui arriva Tannée suivante. Malgré toutes 
les consolatîonsde la religion, Fédor ne put de 
long-temps tarir ses larmes ; toute la capitale 
pleurait avec lui à reriterrement de la jeune 
Tsarine dans le couvent des religieuses, nom- 
mé Vosnesensk , et partageait le chagrin d'une 
tendre mère qui, frappée de ce coup, renonça 
à toute espèce de bonheur sur la terre. Godou- 
noff ,' renfermant dans son âme une joie fé-- 
roce , feignît habilement le désespoir (car il 
est plus facile de témoigner une fausse afflic- 
tion qu'une fausse joie ) ; mais cet homme 
ambitieux et cruel fut de nouveau en butte au 
soupçon : on crut qu'ayant causé la mort 
d'Eudoxie , il était également Fauteur de celle 
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de Théodosîe (iSg); Dieu seul connaissait la 
vérité , mais celui qui s'était couvert du sang 
sacré de Dmitri , avait perdu le droit de se 
plaindre de la médisance et de la foi qu'on y 
accordait. Tout lui servait de juste punition , 
jusqu'à la calomnie la plus invt^isemblible. 



220 HISTOIRE 



CHAPITRE III. 

Continuation du Règne de FÉDOR. 



iSgi — iSgS. 



Guerre et paix avec la Suède. — Correspondance avec les 
Seigneurs de Lilhuanie. — Invasion des Tatares de 
Crimée. — Ambassade à Constantinople. — Indisci- 
phne des Cosaoues du Don. — Constructions de villes. 

— Paix avec le Khan. — Secours donnés à l'Empereur. 

— Illustre Ambassadeur d'Autriche. — Le Légat de 
Clément YIII à Moscou. — Amitié entre Fédor et le 
Schah Abbas. — Guerre contre le Schavkal. — Rela- 
tions avec le Danemarck et l'Aegleterre. — Lois de 
servitude pour les paysans et les domestiques. — Nou- 
velle forteresse construite à Smolensk. — Incendiaires. 

— La Cour de Moscou. — Cécité du tsar Sîméon. — 
Evoques grecs à Moscou. — Destruction Au couvent de 
Petchersk. — Paroles de Fédor à Godounoff. — Mort 
de Fédor. — Serment prêté à Irène. — Irène prend le 
voile. — Godounofî est nommé Tsar. 

GueneetpAix La Russic pouvait , à cette époque comme 

ayecla Suède. ^ ^ i w« i ' ^ . i 

par le passe , se glormer de ses succès et de sa 
politique dans les affaires extérieures. Comp- 
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tant sur la coopération du Khan , Jean , roi de ^^9^- 
Suède , avait rompu Tarmistice qui lui avait 
été accordé par Fédor , à la considération de 
Sigismond (i6o); et son général, Maurice 
Gripe , étant entré dans le pays de Novgorod , 
incendia plusieurs villages , aux environs de 
Jama çt de Koporie. Nos Voïévodes , étonnés 
de cette attaque imprévue , lui envoyèrent un 
courrier po ur lui demander s'il avait connai^^^ 
sancede la convention signée à Moscou ? « Je ne 
« la connais pas, » répondit-il, et il continua 
à s'avancer jusqu'à cinquante verstes de Nov- 
gorod. Ayant appris que de nombreuses trou- 
pes Russes l'attendaient devant cette ville , il 
ne voulut pas combattre et retourna sur ses 
pas; mais après avoir presque perdu son ar- 
mée qui avait été détruite par le froid et les 
maladies. Pendant l'été de iSgi, lorsque le 
Khan marchait sur Moscou , les Suédois para- 
rent de nouveau près de Gdoff, battirent un 
de nos détachemens et firent prisonnier le., 
voïévode prince Vladimir Dolgorouky (i6i) ; ' 
d'autres détachemens de leurs troupes péné- 
trèrent , de la Caïanie , à travers les déserts et 
les forets, dans la Russie septentrionale, et 
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s'emparèrent du fort Soumsky, sur la mer 
Blanche , comptant également se rendre 
maîtres de tous ses ports. Mais cet important 
projet, de nous priver des avantages du com- 
merce maritime, demandait des efl'orts im- 
possibles à la faiblesse de la Suède. Le Tsar y 
envoya de Moscou les deux princes , André et 
Gn^goire Volkonsky , avec des compagnies de 
Strektz ; le premier occupa le couvent de So- 
lovetsk, menacé par l'ennemi ; le second dé- 
truisit tous les Suédois qui se trouvaient à 
Soumsky et prit quelques canons (162). Ayant 
appris que les brigands de la Gaïanie avaient 
incendié , dans la nuit même de Noël , le cou- 
vent de Kola ou de Petchensk , après avoir 
cruellement massacré cinquante moines et 
soixante cinq serviteurs du couvent, le prince 
Grégoire Volkonsky s'en vengea par le ravage 
de la Caïanie , et revint au couvent de Solo- 
vetsk avec un riche butin. Ces hostilités man- 
quèrent d'amener une rupture avec la Lithua- 
nie, Sigismond s'étant refusé, pendant long- 
temps à confirmer la trêve conclue h Moscou, 
sans un engagement de notre part de i>e point 
inquiéter la Suède. On lassait la patience des 



DE RUSSIE. 223 

ambassSKleiirs de Fédôr , Soltikôff et Talist- ' 
cheff(i63), par les rétards qu'on leur faisait 
éprouver dans leur voyage à Varsovie ; on les 
irritait par des insultes; on lés privaitde toutes 
les commodités de la vie, même du nécessaire, 
au point que, dans leur indignation , ils of- 
frirent au lieu d'argent, aux fonctionnaires 
du Roi , cinquante vases précieux, pour ob- 
tenir delà nourriture pour leurs serviteurs 
qui mouraient de faim. A quelque temps de là, 
Sigismond , ayant appris que le Khan s'était 
enfui de Russie , confirma la convention de 
Moscou , mais en obligeait nos Ambassadeurs 
à y ajouter une nouvelle clause , qui défendait 
au Tsar et à la Lithuanie de songer à la con^- 
quéte de Narva, pendant l'espace de douze 
ans. Ce fut en baisant la Croix qu'il dit à Solti- 
kôff : « Nous serons en paix avec le Tsar jus- 
» qu'à sa première attaque contre la Suède , 
» car le fils doit prendre le parti de son père »>. 
Cette menace ne sauva pourtant pas les pos- 
sessions Suédoises de leur ruine. 

Pendant l'hiver de 1592, le Tsar envoya les l^^-^lSlfi. 
Voïévodes les plus illustres, le prince Mstis- 
lafsky et Troubetskoï, deux Godounoff , Ivan 
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1692—1596. et Etienne, le prince Nogotkoff et Bogdan- 
, Belsky , en Finlande où ils incendièrent plu- 
sieurs villes et villages et firent quelques mil- 
liers de prisonniers (164). Les Suédois n'osè- 
rent pas livrer bataille et se tinrent enfermés 
à Vibourg et à Abo , dont les Russes ne s'ap- 
prochèrent pas , se contentant de les avoir en- 
tourés de cendres et de ruines. A la fin d'avril, 
les Voïévodes ayant terminé cette campagne , 
revinrent à Moscou se plaindre les uns des 
autres. Le prince Fédor Troubetskoï accusait 
les Godounoff, et ceux-ci l'accusaient lui- 
même de peu de zèle pour le service du Tsar. 
Le Monarque leur témoigna à tous son mé- 
contentement de leurs divisions dangereuses 
pour la patrie , et Icîur ordonna de garder les 
arrêts dans leurs maisons , depuis la semaine 
des Rameaux jusqu'à celle de Pâques. Le Ré- 
gent voulait , par cette légère disgrâce ^ passer 
pour juste et prouver qu'il n'épargnait pas 
même ses parens , lorsqu'il s'agissait du bien 
de l'Etat. 

A l'époque même oiu nous rav.agions sans 
opposition la Finlande, setrouvaitàStokholm 
un ambassadeur du Khan de Crimée, le 
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Tcherkesse Antoine , qui demandait de l^or' 
à la Suède, pour payer rinvasîori de Kazî- 
Ghiréï en Russie. « L'or est prêt pour le vain-' 
» queur , répondit le roi Jean , Le Khan a vu 
» Moscou j mais n'a pas sauvé notre pays du 
» glaive des Russes (i6S) ». Voyant que Sî- 
gismond même ne pouvait être un défenseur 
puissant pour la Suède, Jean, dans les derniers 
momens de sa vie , désirait sincèrement la 
paix avec la Russie. Il envoya , au mois d^août 
1592, lé maréchal Flémingup , le général 
Boyé et d'autres dignitaires, sur les bords 
de la Plussa, où ils conclurent avec Michel 
Soltikoff , lieutenant de Sousdal , et déjà au 
nom du nouveau souverain de la Suède (166), 
une trêve de deux ans. Jean était mort le 25 
novembre, et son fils Sigismond lui avait 
succédé , réunij^sant ainsi sous son sceptre les 
forces de deux puissances ennemies de la Rus- 
sip. Cet- événement causa une grande joie à 
Varsovie et à Stokholm; il inquiéta Moscou / 
mais pour peu de temps. Il se présenta des cir- 
constances inattendues et plus favorables à la 
Russie que 'dangereuses pour elle; car l'avé-' 
Bernent de Sigismond au trône de Suède, au 
ToMfiX. i5 
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lieur d'une étroite liaison, fit naitre une haine 
mutuelle entre les deux Royaumes. Plein de 
déférence pour les seigneurs de Pologne et de 
Lithuanien, Sigismond voulut traiter la Suède 
en état despotique, y rétablir la religion latine, 
et rendre TEsthonie à la Pologne ; s'aper- 
cevant d'un mécontentement général et d'une 
opposition active , il prit presque la fuite de 
Stokholm , pour se rendre à Varsovie , en lais- 
sant le pouvoir suprême entre les mains du 
Sénat. La Suède, dans ces tristes conjonctures, 
au milieu de ces troubles et de ces divisions , 
ne pouvait songer à faire la guerre à la Russie. 
Elle chercha à conclure une paix solide et per- 
pétuelle avec elle, et consentit, pour com- 
plaire au Tsar, à ce que ses ambassadeurs 
Stcn-Banner , Horn et Boyé , se réunissent à 
ceux de Moscou, le prince Tourenin et Pouch- 
kin , sur le territoire Russe , à Tiavsin , près 
d'Ivaugorod (167); mais les Suédois' rassem- 
blèrent des troupes à Vibourg et à Narva, 
pour donner plus de poids à leurs demandes 
ou à leurs refus. L'armée Russe ^ beaucoup 
plus^nombreuse, s'étendait depuis Novgorod 
jusqu'aux, frontières de l'E^thoiûe et de U 
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Finlande , attendant , en repos et dans l'inac- 
tion , le résultat des négociations. Des delix 
côtés, on exigea, pour la forme, nous, TEsllio- 
nie , les Suédois, Ivangorod , Jania, Koporié, 
Orechek , Ladoga , Gdoff , ou de l'argent pour 
les frais d'une longue guerre ; mais , dans le 
fait , la Suède ne voulait que la paix sans au»- 
cune concession de sa part ; et la Russie vou- 
lait de plus la Carélie. Les Ambassadeurs des 
deux puissances se plaignirent de leur mii- ' 
tuelle obstination ; Irrités les uns contre les 
autres , ils se séparèrent , mais pour se réunir 
de nouveau. Enfin , on signa, le 18 mai iSgS, 
la convention suivante : 

« I. Il y aura. une paix perpétuelle entre la 
» Suède et la Russie. 

» 2. La première possédera Narva , Revel 
» et toute l'Esthonie , en cédant Kexholm à la 
» Russie. 

» 3. Celle-ci n'accordera pas de secours 

■s 

» aux ennemis dé la Suède ; ni la Suède à 
» ceux de la Russie , soit en argent , soit en 
» hommes. 

» 4' ^^ délivrera les prisonniers sans ran- 
* çon rt sans échange. 
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» 5. Les Lapons de FOsterbothnie et de 
» Waranga, paieront leurs tributs à la Suède; 
» et ceux de l'Est (de Kola et voisins des con- 
» trées de la Dvina ) , à la Russie. 

» 6. Les Suédois jouiront de là iliberté de 
» commerce à Moscou, Novgorod, Pskoff et 
» autres lieux ; les Russes jouiront des mêmes 
» avantages en Suède, 

» 7. On se prêtera des secours mutuels en 
» cas de naufrages et d'autres calamités. 

» 8. Les ambassadeurs de Moscou pour- 
» ront librement traverser la Suède, en se 
» rendant auprès de l'Empereur, du Pape, 
» du roi d'Espagne et d'autres grands souve- 
» rains de l'Europe , de même que les ambas- 
:>> sadeurs de ces puissances lorsqu'ils se ren- 
» dront à Moscou. Les nêgocians, les militai- 
i> res, les médecins , les artistes et les artisans 
» jouiront des mêmes avantages (168). 

Cette paix contenta l'une et l'autre puis- 
sance. Elle délivrait les Suédois d'une guerre 
ruineuse , consolidait les possessions de l'Es- 
thonie et de Narva , et rendait à la Rjussie son 
ancienne possession de Novgorod, où nos 
frères et nos églises gémissaient sous l'empire 
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de conquérans étrangers. Fédor, en eni^)yant 
des VoYévodes à Kexholm , fit parlir avec eux 
un évéque , afin d'y purifier l'orthodoxie des 
traces d'une autre religion. 

Quoique Sten-Banner , Horn et Boyé trai- 
tassent encore avec nous au nom de Sigismond', 
celui-ci prenait peu de part à ces négociations; 
ne s'occupant que faiblement de la Suède re- 
belle , il était plongé dans une espèce de lé- 
thargie morale, et communiquait rarement aanw'IvTcTeâ 
avec Moscou, même pour les affaires de Li- LilSr"" *** 
thuanie (169). Notre Conseil n'en agissait 
qu'avec plus de ruse avecles plénipotentiaires. 
Cherchant ii inspirer aux seigneurs Polonais 
de la méfiance envers un roi indolent , et leur 
faisant remarquer avec étonnement que Si- 
gismond mettait dans son titre le nom de la 
Suède avant celui de la Pologne , ils leur de- 
mandèrent , « Si c'était de leur aveu qu'il 
* abaissait ainsi la couronne des Jagellons au 
» desUsous de celle des Goths , si nouvelle et 
y> si nulle ? Car il n*y avait pas long-temps 
» que les Suédois étaient encore sujets du Da- 
» nemarck , et qu'au lieu de Souverains , ils 
» n'avaient que des Régents dont toutes les 
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» rejetions se bornaient à celles qu'ils entre- 
» tenaient avec les commandans de Novgo- 
» rod ». Mais les orgueilleux seigneurs Polo- 
nais , encore ulcérés de la fierté allière de Ba- 
thori, chérissaient le débonnaire Sigismond , 
et vantaient le bonheur qu'il avait eu de vem- 
porter une victoire sur le Khan de Crimée. Ils 
espéraient s'emparer sans guerre de l'Esthonie, 
après avoir obtenu de la Russie une trêve 
(dont elle était également contente. 

Affaibli par la malheureuse campagne de 
Russie, le Khan n'en continuait pas moins 
d'agir offensivement envers les puissances 
chrétiennes ses voisines » et d'y chercher du 
butin.vCette conduite avait pour principal but 
de ne point encourir le inépris de ses Princes 
avides , et de conserver uti pouvoir que la co- 
lère d'Ainurat lui aurait infailliblement en- 
levé ; car le Sultan lui avait fait les plus cruels 
reproches sur sa fuite pusillanime de Russie ^ 
et dont la honte rejaillissait sur les drapeaux 
Ottomans (170). Pour endormir Fédor, Kazi* 
Ghiréï lui écrivit, en l'engageant à renouer 
leurs anciens rapports d'amitié ; il s'ex^cusail 
sur sa facilité à croire des rapports d'hommes 
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niëchStHS qui voulaient les brouiller. L'en- 
voyé de Crimée apprit confidentiellement 
au Régent, que le Khan , connaissant Tin- 
teiïlion du Sultan de donner un autre maître 

* 

à la Tauride, était décidé à abandonner les 
Turcs , à se réunir de toute son âme au Tsar \ 
à faire sortir tous ses camps de la presquilc , 
à dévaster la Crimée , à fonder pour lai- 
même, un nouvel état et une forteresse , 
sur les bords du Dnieper auprès du J)assage 
de Kochkin , afin de servira la Russie' de* bar- 
rière insurmontable et d'épouvantail conti^ 
les Ottoman&(ï 7 1). Kazi-Ghîréî demanAâil seu- 
lement que Fédor lui donnât de l'argent pour 
là construction dfe cette fortc^resse, et que poiir 
prtuve de son amitié , et comme arrhes ^es 
implortafis services qu'il rendrait à Tavenii*, 
le Khan s'engageait à aller de nouveau ravager 
la Litbuanie. Il nous trompait comme à son 
ôrdînàit^e; mais nous n'étions pas ses dupes. 
Notis envoyâmes tin courrier en Tautide , en 
lui répondant que nous oublierions tous ses 
outragés, s'il voulait être franc dans si récon- 
ciliation avec nous; que l'amitié du grand 
Monarque chrétien était , même pour un mu- 
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sulniau, préférable au joug Ottoman; que v 
quoique nous ne fussions point en guerre 
ave^c la Lithuanie , nous ne lui en voudrioiis 
pas des ravages qu'il commettrait dans ce pays 
qui était son ennemi ; cet acte de duplicité 
étant dç ceux permis çn politique. Mais l'en- 
yoyç n'était point encore parvenu en Tautide, 
T^uAb decri! lorsqu'il apprit que les tsarévitches, Kalga-Feti- 

Ghiréï et Nouradin Bakhta , avaient déjà porté 
, Ig.fer pt la flamme dans les pays de Rézan, Ca- 
jçhiv et Toula. Le Régent ayant négligé de 

a 

, pourvoir à leur défense , ils devinrent la proie 
de leur vengeance et de leur cupidité. Çepeo- 
dant ils ne songèrent point à marcher contre 

.Moscou;. ils retournèrent sur leurs pa&, ip^s 
açrès avoiif réduit en cendres les villages, et 
fai^ prisonniers un gr^ind nombre de npblçs 

. avec leurs femmes et leurs enfans. Ce défaut 
de prévoyance de la Russie li^i yalut lesj sar- 
casmes du Khan , qui dît, avec un air d'étpn- 
neraent, à un des envoyés de Fédçr ; « Qu'.est 
» devenue l'armée moscovite ?.... Nos Tsar^- 
» vitçhes et nos Princes . n'ont tiré , ni leurs 
,» sabres de leurs fourreaux, ni leurs flèchqi 
» de leurs carquois; ils chassaient devait 
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« eux à coups de fouet des milliers de pri- 
» sonniers , tandis que vos braves Voïévodes 
» se cachaient dans les forêts »• Le Khan, 
revêtit cet officier Russe d'un habit d'or, 
lui ordonna d'assurer Fëdor que les Tsaré- 
vitches avaient agi sans son ordre, et qu'il 
. ne dépendait que de nous d'acheter la paix 
avec la Tauride , par de l'argent et des four- ;^ 
rures précieuses. 
Cette paix était toujours l'objet des désirs Ambassade 

; de Fédor , aussi se décida-t-il alors à renoùve- nopic. 
1er ses relatiçns avec le Sultan. Il envoya à 
Con§tantinople , par Kafa, le gentilhomme 
Nastchokin /demander à Amurat qu'il défen- 
dit au Khan , aux Azoviens et aux. Bielgoro- 
, diens (i 72) , de ravager la Russie , ; par recoa- 
paiss^«ce poijr nos bonnes dispositions envers 
lui : <c Car , écrivait le Tsar au SuUaiji • et Go- 
, » d^unoff au . grand Visir, nous .n'écau^o^s 

k » pas l'Empereur , le roi d'Espagne , celui 4e 
» Lithuanie,, le Cape ef le ,i^ch^h qui ijious 
, j> con j.urent de noua joindre à euji po^r nous 
» armer contre le chef des. Musulmans ». Le 
Visir, après beaucoup de politesses, dit à 
l'envoyé. « Le Tsar nous offre son amitié ; 



234 HISTOIRE 

» nous y croirons lorsqu'il aura consenti h 
» rendre au Sultan Astrakhan et Kazan. Nous 
t» ne redoutons, ni l'Europe, ni TAsie. Notre 
. » armée est tellement noml^reuse , que le 
» inonde peut à peine la contenir ; par terre, 
» elle est prête à se précipiter sur le Schah , 
» la Lilhuanie et FEmpereur; et par mer, 
» sur les rois d'Espagne et de France; Nous ne 
» pouvons que louer votre prudence si , efFec- 
» tivement, vous n'avez pas voulu vous 
» Joindre à eux; et le Sultan ordonnera ati 
» Khan de nef point inquiéter la Russie , si le 
» Tsar retire ses Cosaques dt^ bords du Don 
» et détruit les quatre nouvelles forteresses 
» qu'il a fait construire sur i\e fleuve et sur le 
* Terek, afin de couper nos communications 
» avec Derbent. Rendez-vous à cette propô- 
•» sitioû , sinon , j'en jure par Dieu , non seù- 
» lementnous ordonnerons au Khan et aux 
» Nogai^ d'inquiéter c*ontinudlement la Rus- 4 
^ sie, mais nous marcherons nous-mêmes 
» contre Moscou , par terre et par mer , sans 
• » redouter , ni les fatigues , ni les dangers , el 
yy sans épargne», ni nos trésors, ni notre sang. 
» Vous aimez la paix; mais pourquoi vous 
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.31 mêlez TOUS des affaires de Tlbérie qui ap- 
» partient au Sultan » ? ^astchokin répondit 
qu* Astrakhan et Kazan étaient inséparables de 
Moscou ; que le Tsar ordonnerait d^ chasser 
les Cosaques des environs du Don où nous 
n'avions aucune forteresse; que nos rapports 
avec la Géorgie ne provenaient que de ce 
qu'elle professait la piéme religion que nous ; 
que nous y envoyions, non des troupes^ mais 
des prêtres, et que nous ne permettions à ses 
habitans de venir en Russie , q^e pour y faire 
le commerce. Nastchokin proposa au Vi«irde 
^'expliquer avec le Tsar par le moyen d'un 
ambassadeur que le Sultan l^ii enverrait. Le 
Visir ne le voulut pas d'abord , en lui disant : 
« Noit9^ ne 'connaissons point cet usage. Nous 
^ recevons les ambassadeurs étrangers , mais 
» nous n'en envoyons pa3 chez les autres ». 
A la fin , cependant , il se décida à faiw pajrtir 
-pour Moscou le dignitaire Tschaouçh-Resvan 
avec le^ demandes qui avaient été faites à 
Nastchokin, De son côté, le.Tsarenyoya en- 
core à Constantinople , au «ois de juillet 
1594, le gentilhomme Islenief, porter sa ré- 
ponse et des présens qui consistaient en une 
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pelisse de renard noir, pour le Sultan , et de 
zibelines , pour le Visîr. Il promettait de ré- 
primer les Cosaques et de laisser passer libre^ 
ment les Turcs qui se rendraient à Derbent, 
à Schamakha et à Bakou , si Amurat s'enga- 
geait à tenir en respect Kazi-Ghiréï. « Nous 
» avons ordonné , écrivait Fédor au Sultan , 
» de construire des forteresses dans les pays 
» de la Kabarda et du Schafkal , non pour l'ir- 
» riter , mais pour assurer la tranquillité des 
» hlibitans. Ni)us ne vous avons rien enlevé, 
» car les Princes des montagnes, des Tcher- 
» késses et le Schafkal étaient nos anciens su- 
i) jets de la proviiMfe de Rézan. Ils s'enfuirent 
te dans iMtnontegnes et se soumirent ensuite 
» àimon père, leur ancien et légitime iouve- 
» rain ». Cette' histoire nouvelle delà Cabar- 
die et du Caguestan , ne persuada pas le Sultan 
que leurs princes fussent des transfuges de 
Rézan. Il vit la tendance de la politique de 
Moscou à s^étendre dans rOrient- Il ne pou- 
vait la favoriser, et il ne songea point à con- 
tribuer à la tra*iquillité de la Russie, c'est-à- 
dire à la réconcilier avec le Khan. 
Les seuls fruits que nous retirâmes de ces 
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ambassades à Constantinople , furent des no- 
tions intéressantes sur l'état de l'empire Otto- 
man et des Grecs. « Tout est changé aujour- 
» d'hui en Turquie , disait Nastchokin ; le 
» Sultan et les Pachas ne songent qu'à l'jinlérêt ; 
» le premier augmente le trésor, et l'on ne 
» sait à quelle fin ; il cnehe l'or dans des cof- 
» fres et ne paye point l'armée qui dernière- 
» ment se révolta et assaillit^ le palais , en de- 
» mandant la tête du Defterdar ou Trésorier. 
» Il n'y a plus ni ordre ni justice dans l'Em- 
» pire. Le Sultan pille les fonctionnaires , et 
» ceux-ci pillent le peuple. L'on ne voit par- 
» 4out que vols et assassinats ; plus de sécurité 
» pour les voyageurs sur les routes , ni pour 
» les marchands dans le commerce ; ces vio- 
» lences et la guerre de Perse , ont épuisé 
» l'Empire , surtout la Moldavie et la Vala- 
» chie , où sans cesse on change lesHospodars 
» par vénalité. Les Giecs sont opprimés et 
» gémissent sans avoir même d'espoir dans 
» l'avenir ». Islenief fut retenu à Conslanti- 
Qople par l'avémement au trône de Mahomet 
UI, en i%5 ; ce nouvesm Sultan^ infâme assas- 
sin de ses dix-neuf frèïes , n'attendait qu'un 
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moment propice pour déclarer la guerre à te 
Russie. Cependant, quoiqu'à Constantinople 
nous traitassions de brigands^ les guerriers du 
Don , nous leur fournissions des munitions 
de guerre, du plomb et du salpêtre. Leur 
nombre s'accrut des Cosaques du Dnieper et 
de tous les déserteurs», qu'ils accueillirent 
parmi eux. Ils étaient continuellement en 
des'' coTiFqu^s gucrrc avec Azof et les Nogais, les Tcherkesses 

et la Tauride , et allaient en mer chercher du 
butin , tantôt soumis au Tsar, tantôt en ré- 
volte contre lui. Nastchpkin écrivit d'Azof à 
Moscou , que les Cosaques des camps du midi 
lui avaient enlevé de vive force les présens do 
Tsar ; qu'ils ne voulaient pas lui rendre sans 
rançon,' leurs prisonniers, un Tschaousch du 
Sullan avec six Princes Tcherkesses, et que, 
dans un accès de colère , ils avaient coupé la 
main à un d'entr'eux en s'écriant: « nous 
» sommes fidèles au Tsar bknc , mais ceux , 
» dont nous nous^ rendons maîtres par nos 
» arm», nous ne les rendons pas pour rien ». 
Les Cosaques méritaient d'être punis de leur 
indiscipline ; mais à titre d'ennemis irrécon- ' 
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ciliables de ceux de la Russie , ils avaient des 
droits à Tindulgence du Tsar. 

N'ayant point réussi dans noire projet de 
maîtriser le Khan par Tentremise de la Tur- 
quie , nous y parvimmes sans elle et par nos 
propres moyens. Nous le désai^mâmes , moins 
par nos complaisances et nos négociations , 
que par des mesures sages , prises pour la dé- 
fense des possessions méridionales de la Russie. 
Ayant renouvelé l'ancienne ville de Koursk 
. déserte depuis long-temps (173), et construit j^^'^u™*^^®" 
les forteresses de Livna , Kroma et Voronège , 
le Tsar, en 1593, ordonna d'en bâtir iencore 
de nouvelles sur toutes les routes des Talares , 
depuis le Donetz jusqu'aux bords de l'Oka, 
telles que Bielgorod , Oskol et Valouïka , et 
de les peupler de soldats , de Slreletz et de Co- 
saques, ensorte qu'il devint difficile aux bri- 
gands de Crimée de tourner ..ces forteresses 
d'où , pendant Tété , il sortait sans cesse c^s 
détachemens de cavalerie pour les observer , 
et où le bruit continuel du canon les tenait en 
respect. Le Tsar,, ayant le glaive dans une 
main, de l'or dans Tautre, faisait dire au Khan .- 
« Jl*ç Pape ^l'Empereur, les irois «d^spagne ,: 
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» de Portugal et de Danemark m'ont conjuré 
» de détruire ton royaume, pendant qu'ils 
» agiraient de toutes leurs forces contre le 
» Sultan. Mes propres Boyards, mes Princes, 
» mes Voïévodes et particulièrement les ha- 
» ,bitansde l'Ukraine, mesupplientëgalement 
« de me rappeler toutes vos iniquités et vos 
» cruautés , de faire marcher mes troupes et 
y} de ne point laisser pierre sur pierre dans 
» le centre m^me de ta horde. Mais , désirant 
» ton amitié et celle du Sultan , je n'écoute , 
» ni les ambassadeurs des Souverains euro- 
» péens , ni les cris de mon peuple , et je te 
» propose mon alliance et de riches pré- 
>> sens (174) w. Obligé par Amurat d'aller sans 
cesse d'un pays à un autre , en Moldavie , en 
Valachie ou en Hongrie, pour réprimer les 
révoltes des tributaires Ottomans , ou com- 
battre les Autrichiens , le Khan fatiguait ses 
troupes par des marches continuelles , et en 
perdait un grand nombre dans les combats , 
sans en retirer d'autre avantage qu'un faible 
butin. Dans ces fâcheuses conjonctures ,■ Kazi- 
Ghiréï obtint du Sullân 1* permission de 
tromper la Russie par une fausse réconctita- 



D£ KtiSSIË. ;aJ^i 

tion solennelle, éclatante et telle que nous 
n'en avions pas eue avec la Tauvide dans l'es- 
pace de soixante-quinze ans. Au mois de no- 
vembre iSgS, les ambassadeurs du Khan,- 
Achmet-Pacha , et ceux de Moscou , le prince 
Fédor Khvorostinin et Bogdan Belsky, se 
réunirent sur les bordsde la Sosna, au-dessous 
de Livna , pour les conférences préliminaires. 
Cette rivière servait alors de frontière à la 
Russie habitée. Plus loin , vers le midi , com- 
mençaient les stèpes. L'envoyé de Kazi-Ghiréï 
ne voulut pas passer sur le côté gauche de la 
rivière, craignant de se livrer entre nos mains,^ 
et de compromettre ainsi la dignité du Khan. 
Les Ambassadeurs , après s'être réunis sur un 
pont , convinrent de cesser les hostilités de 
part et d'autre, de délivrer les prisonniers, et 
de conclure une paix et une alliance perpé- 
tuelles. A cette fin , le prince de Crimée, Ichi- 
mamet, devait se rendre à Moscou, et le prince 
Mercure Stcherbatoff, enTauride. Ces deux 
nouveaux Ambassadeurs s'étant rencontrés 
sur le pont , se saluèrent avec politesse et con- 
tinuèrent leur route. Comme gage de son 
amitié, Fédoi^permit à la veuve du tsarévitche; 
TOMK X. i6 
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Motirat qui étail mort à Astrakhan , de se ren- 
dre auprès du Khan ; il envoya à Kazî-Ghiréï 
dix mille roubles , outre des pelisses et des , 
^ ëloifes précieuses , promettant de lui en faire 

passer autant chaque année ; entin , il parvint, 
dans le courant de l'été de i594, àrecevoîrde 
Paix arec le lui uu actc d'alliauce avec un cachet d'or. Cet 
acte , par les conditions qu'il contenait et par 
ses termes , rappelait les anciens traités par 
lesquels le bon et sage Mengli-Ghiréï assurait 
Ivan III de son amitié fraternelle. Kaaji-^ihiréï 
s'engageait à être l'ennemi de nos ennemis ; à 
punir sans miséricorde ceux de ses sujets qui 
attaqueraient la Russie ; à rendre le butin et 
les prisonniers qu'ils pourraient faire-; à veil- 
ler à la sûreté des ambassadeurs du Tsar , à 
celle des négocians, età ne point arrêter dans 
leur route les étrangers qui se rendraient à 
Moscou. Quoiqu'à dater de cette époque , et 
pendant environ trois ans , les Tatares de Cri*' 
mée n'eussent pas inquiété nos possessions , 
. employant toutes leui:s forces à aider le Sultaa 
dans sa guerre avec la Hongrie , l'armée Mos- 
covite n'en continua pas. nioimsli rester sur les 
bords de l'Oka , prêle à combattit. ' 
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Ce temps de paix profonde pour la Russie, 
ne fut pas perdu pour sa politique extérieure. 
La Cour de Moscou, tout en assurant le Sultan 
qu'uniquement par amitié pour lui , nous 
ne voulions pas nous lier avec ses ennemis , 
recherchait leur alliance avec plus d'ardeur 
que jamais. Au mois de septembre i5g3 , l'Em- 
pereur envoya de nouveau à Moscou, le digni- 
taire Nicolas Varkotsche, pour prouver avec 
éloquence la nécessité d'un armement général 
de toutes les puissances chrétiennes , contre le 
Sultan , et exiger de nous, ou des secours pé- 
cuniaires, ou de riches pelleteries, pour la 
guerre contre les Infidèles. Dans une conver- 
sation confidentielle , il dit à Godounoff , que 
Rodolphe avait le projet d'épouser la fille de 
Philippe ^ roi d'Espagne , et de s'approprier la 
France, du consentement d'un grand nombre . 
de seigneurs de ce pays , qui détestaient 
Henri IV ; que Sigismond , offensé de l'arro- 
gance et de l'indépendance des seigneurs Polo- 
nais , voulait abdiquer la couronne des Jagel- 
lons et retburner en Suède ; que Maximilîen , 
frère de l'Empereur, avait de nouveau l'espoir 
d'être roi de Pologne , et priait Fédor de Tai- 
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der de tous nos moyens pour y parvenir, pro- 
mettant de céder à la Russie une partie de la 
Lîvonie. Les Boyards répondirent au nom 
du Tsar : « Le grand-père , le père de Fédor et 
» Fédor lui-même ont témoigné plus d'une 
» fois, à la Cour de Vienne, leur disposition 
» de se joindre à l'Europe, pour combattre 
» les Ottomans; mais c'est envain que nous 
» avons attendu, jusqu'à présejit^t que nous. 
» attendons encore une ambassade à Moscou , 
» de la part de l'Empereur, de l'Espagne et 
» de Rome, pour établir nos conventions. 
» Nousbe refusons pas l'argent, pourvu que . 
» le grand œuvre du salut et de la gloire des 
» Chrétiens commence. Le Tsar souhaite en. 
» tout le plus grand succès à l'Empereur ; il 
» agira avec le plus grand zèle, afin de procurer 
» la couronne de Pologne à Maximilien , et , 
» dans ce cas , nous lui céderons toute la Li- 
» vonie , à l'exception de Dorpat et de Narva , 
» qui sont indispensables à la Russie ». On 
congédia Varkotche en lui remettant des lettres 
pour Rodolphe , pour Philippe et pour le 
Pape , auxquels nous demandions qu'on en- 
voyât au plutôt des ambassadeurs à A|[oscou , 
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de même que pour le prince de Suède , GuiS- 
tave fils d'Erick , à qui Fédor offrait un refuge 
en ces termes : « Nos pères étaient amis et 
» alliés, ayant appris que tu errais en fugitif, 
» en Italie , je t'invite à venir en Russie où tu 
» auras un traitement convenable , plusieurs 
» domaines , une vie tranquille , et la liberté 
» d'en sortir et d'aller où bon te semblera et 
» quand tu le voudras ». La suite nous ex- 
pliquera pourquoi nous faisions ces avances à 
Gustave. 

Cependant l'indolent Rodolphe combattait 
le Sultan en Hongrie , et ne se hâtait pas de 
conclure une alliance avec la Russie. Au mois 
d'août 1594, il arriva à Moscou un de ses 
envoyés avec une lettre singulière , en latin 
et ouverte , adressée en même temps à Fédor 
et à l'hospbdar de Moldavie Arron , au voïé- 
vode de Briaslavle , et aux Cosaques dn Dnie- 
per ; voici ce qu'elle contenait : « Le porteur 
» de la présente , Stanislas Chlopitzky , chef 
' » des guerriers^aporogues , nous a témoigné 
- » le désir de servir TEmpire contre l'infidèle 
» Sultan , avec huit ou dix mille Cosaques ; 
}> nous l'avons accueilli avec plaisir et lui 
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» avons remis noire bannière, portant une 
» aigle noire, à condition qu'il fermerait tous 
» les passages aux Tatares de Crimée , vers le 
» Danube, el porterait le fer et la flamme dans 
» les possessions du Sultan , en ,épargnant la 
» Lithuanie et les autres pays chrétiens. C'est 
» pourquoi nous vous prions de favoriser 
» notre serviteur dévoué (lyS) ». L'adresse à 
Fédor était visiblement controuvée : TEmpe- 
^ reur ne pouvait tenir le même langage au Tsar 
et aux Cosaques. Chlopitzky, en causant avec 
les Boyards, les informa, au nom de Rodol- 
phe, des victoires de l'Empereur et de l'alliance 
que le prince de Transylvanie et les hospodars 
de Moldavie et de Valachîe avaient conclue 
avec lui ; il les assura que les Zaporogues , re- 
gardant la Russie comme leur véritable patrie, 
n'osaient agir sans la volonté du Tsar , et de- 
manda que Fédor, après leur avoir donné 
quelques troupes moscovites, leur ordonnât 
de marcher avec elles et sous les drapeaux de 
la Russie , contre les Turcs. On ne laissa pas 
parvenir Chlopitzky jusqu'au Tsar, en lui re- 
présentant l'inconvenance de la lettre de l'Em- 
perepr ; et on lui dit : « Le Tsar , par considé- 
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» ration pour Rodolphe, te laisse partir sans 
» colère, et il écrira à Bogdan Mikochinsky , 
» helman des Zaporpgues, qu'ils peuvent ser- 
» vir TEmpereur ». Cette circonstance est très- 
remarquabte , en ce qu'elle présente les Cosa- 
ques du Dnieper comme sujetsde laLithuanie, 
qui elle-même tremblait d'offenser le Sultan , 
s alliant, contre le gré de leur Souverain, à 
l'Empereur pour faire la guerre aux Turcs, et 
se reconnaissant , en quelque façon, dépen- 
dans du Tsar. Quoique cette alliance illégale 
n'eut ppint pour l'Autriche le succès qu'elle 
en attendait; quoique le gouvernement Li- 
thuanien punit les Cosaques de cette manière 
indépendante d'agir, en leur étant les canons , 
les drapeaux , les trompettes d'argent , la mas- 
sue qui leur avaient été donnés par Etienne 
Bathori , et l'aigle noire de l'Empereur (176) ; 
cependant les souvenirs d'une ancienne pa- 
trie commune, l'unité de religion, l'oppres- 
sion sous laquelle gémissait l'Eglise grecque 
en Lithuanie, et la vengeance nationale, pré- 
paraient déjà dans l'âme des guerriers du 
Dnieper, le désir de réunir leur contrée flo- 
rissante à l'empire de Moscou. 
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Fédor voulant obtenir un résultat de nos 
longues et inutiles négociations avec l'Autri- 
che, envoya un courrier à Rodolphe (177) 9 
pour lui demander les véritables raisons des 
retards qu'il apportait dans une affaire d'une 

, aussi haute importance. Il apprit que Nico- 

las Varkotche , ayant quitté la Russie , avait 
trouvé l'Empereur à Prague, mais qu'il n'a- 
vait pu lui être présenté que long-temps après 
son arrivée, à cause de l'indolence ordinaire 
de ce Monarque ; que Rodolphe avait enfin 
communiqué à la Diète des électeurs la ré- 
ponse favorable de Fédor, et que ceux-ci, atta- 
chant un grand prix à l'alliance de la Russie , 
avaient obtenu de lui qu'il envoyât une nou- 
velle ambassade à Moscou. Quelques mois 
après , en décembre 1 5g4 , arriva dans cette 
ville le même Varkçtche , avec la nouvelle que 
les Turcs se renforçaient de plus en plus en 
Hongrie. Il demandait de prompts secours 
pécuniaires, et nous étonnâmes l'Autriche par 

nlr^PCm^cI ^^^^^ générosité, en envoyant à l'Empereur, 
pour les frais de la guerre , quarante mille 
trois cent soixante zibelines , vingt mille sept 
cent soixante martres , cent vingt renards 
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noirs, trpijrcent trente-sept mille deux cent 
Irente-ciiiq petits-gris , et trois mille castors , 
valant quarante--quatre mille roubles d'alors. 
Le gentilhomme du Conseil , Vëliaminoff , 
fut chargé de les porter; on lui rendit des 
honneurs extj^aordinaires à Prague : les trou- 
pes étaient sous les armes dans toutes les rues 
par lesquelles il devait passer , pour se rendre 
ftu palais, dans la voiture (Jp TEmpereur; il 
reçut des invitations de toutes parts et fut 
l'objet de toutes les prévenances. Il était sans 
cesse prié à des diners qui étaient toujours 
accompagnés de musique ; cet envoyé , cepen- 
dant, nç recherchait point ces occasions de 
plaisir , disant que le Tsar pleurait la mort de 
sa fille , et que toute la Russie pleurait avec 
lui. Après avoir étalé , dans vingt chambres du 
palais, les présens de Fédor aux yeux de TEm- 
pereur et de ses seigneurs, il satisfit leur cu- 
riosité par la description de la Sibérie si riche 
ep belles fourrures , mais il ne leur dit pas le 
prix de cet envoi du Tsar, que les juifs de 
Bohême et les marchands estimèrent à huit 
tonneaux d'or. Véliaminoff fit sentir au mi- 
nistère Autrichien qu'un secours pécuniaire 



25o HISTOIRf 

de cette îraportance prouvait toute la sincérité 
des bonnes dispositions de Fédor , malgré les 
retards inexplicables de l'Empereur et de ses 
alliés , à conclure un traité solennel avec 
nous. On comprend , en effet difficilement 
pourquoi la Cour de Vienne avait Tair d'évi- 
ter cette alliance, beaucoup plus dangereuse 
et sujette à des chances plus fâcheuses pour 
nous que pour l'Autriche, puisqu'elle devait 
conduire la Russie, qui était en paix, à une 
guerre avec le Sultan, qui combattait déjà 
l'Autriche. L'Empereur répondit au Tsar , 
que l'éloignement des lieux, la haine qui ex4s- 
tait en Espagne contre l'Angleterre et la 
France , les troubles des Pays-Bas , la vieillesse 
de Philippe et le nouvel avènement du pape 
Clément VIII, retardaient une alliance gé- 
nérale des puissances chrétiennes contre les 
ïiiiistre Ain- Ottomaus. Ilcnvova pourtant auprès de Fédor 

h<n6sadeui' de ^ m. a 

riiropereur. i^u grand de sa Cour, Abraham , burgrave de 
Donau(i78)', avec un membre du Conseil, 
Georges Kal, vingt gentilshommes et quatre- 
vingt-douze valets. 

Cette ambassade ne i^tisfaisalt que l'amour- 
propre de la cour de Moscou par sa magniti- 
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cence , et en exigeait une pareille de sa part. 
Lie Burgrave, en traversant la Russie, vit, 
dans toutes les villes et à tous les relais , une 
quantité de gens proprement vêtus et rassem- 
blés des endroits les plus éloignés par ordre 
du Tsar , afin de lui prouver combien le pays 
était peuplé et riche. Depuis la frontière jus- 
qu'à Moscou , il fut reçu et accompagné par 
des détachemens de troupes , montés sur de 
magnifiques chevaux. Partout sur son passage, 
il trouvait le luxe et toute espèce d'agrémens , 
à la liberté près; car, sans cesse on veillait 
autour de lui , afin qu'il ne vint à sa connais^ 
sance rien de ce qui pouvait offenser Tamour- 
propre des Russes. A Moscou , cet illustre 
étranger fut conduit par les plus belles irues et 
devant les plus beaux édifices. On lui assigna 
pour demeure Télégante maison du prince 
Nosdrovatoï. On lui donna le service de la 
Cour. On lui apportait , sur des plats d'or et 
d'argent , toutes les friandises de la table du 
Tsar, et on lui servait les vins les plus pré- 
cieux du midi de l'Europe. Le jour de son au- 
dience, lé 22 mai iS^y, la cour de Moscou 
resplendissait de magnificence. Le Burgrave^ 
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ayant la goutte, ne put monter à cheval ; mais 
il se rendit au Kremlin dans une voiture alle- 
mande , ouverte. Il était précédé par cent 
vingt cavaliers nobles, couverts d'habits ma- 
gnifiques. Fédor le reçut dans le grand Palais 
c/ore', assis sur son trône, le diadème sur la 
tête et le sceptre en main. Godounoff était 
debout derrière lui et tenait la pomme d'or ; 
à sa droite étaient assis le tsarévitche Araslan- 
Aley, fils de Kaïboula, Mamet-Koul, de Si- 
bérie , et le prince Mstislafsky ; à sa gauche., 
Ouraze Mahmet , tsarévitche des Kirguisses; 
plus loin étaient les Boyards, les iils des Hos- 
podars de Moldavie et de Valachie , les grands 
Officiers, les Gentilshommes du Conseil, 
deux cents Princes et Nobles; les Secrétaires 
du Conseil , étaient dans un appartement 
voisin. L'Empereur envoyait en présent , au 
Tsar, les reliques de Saint-Nicolas renfermées 
dans une châsse d'or , deux voitures , douze 
chevaux , une pendule avec de la musique et 
quelques vases en cristal ; à Godounoff, un 
bocal précieux , orné d'émeraudes , une pen- 
dule et deux étalons avec des housses de ve- 
lours ; et à son jeune fils , Fédor , des singes et 
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des perroquets. Il adressait ses remercîmens 
au Tsar et au Régent ; celui-ci permit, quel- 
ques jours après , à l'Ambassadeur , de venir 
dans sa propre maison ; et prenant un air de 
Souverain , il lui adressa des paroles gracieu- 
ses et donna sa main à baiser aux Gentilshom- 
mes d' Ambassade. 

Mais , la magnificence et le bon accueil ne 
produisirent rien d'important. L'Ambassa- 
deur d'Autriche, en entamant l'affaire prin- 
cipale, déclara que Rodolphe attendait de 
BOUS de nouveaux services ; que nous devions 
nous opposer aux incursions du Khan en 
Hongrie et à la paix du Schah avec le Sul- 
tan; que nous devions donner encore à l'Em- 
pereur des secours pécuniaires à «des époques 
fixes , et dont les quotités seraient réglées en 
or ou en argent et non en pelleterie , car 
l'Autriche ne pouvait s'en défaire avantageu- 
sement en Europe. Mais les Boyards répon- 
dirent catégoriquement que , sans un engage- 
ment mutuel et par écrit de la part de l'Autri- 
che , Fédor n'était point disposé à prodiguer 
pour elle ks trésors de la Russie ; qu'Islenief, 
envoyé par le Tsar avait été retenu à Constf^ri- 
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tinople à cause des Secours pécuniaires que 
nous avions accordés à Rodolphe ; que tou- 
jours nous tenions le Khan en respect , et que 
depuis long-temps nous aurions obtenu Tal- 
liance de l'Europe chrétienne avec la Perse , 
si l'Empereur ne nous avait point trompés 
par de vaines promesses. En même temps il 
arriva à Moscou , un courrier de Maximilien 
qui désirait que Fédor lui accordât dessecours 
en argent, pour l'aider à obtenir la couronne 
de Pologne; on désirait qu'il l'obtînt, mais 
on lui refusa l'argent. Le Burgrave quitta 
Moscou au mois de juillet , n'emportant que 
beaucoup d'honneurs et de riches présens. 
LeLègatciu Cc qu'il y a de plus étonnant c'est que Ro- 
^ape a os- j^ipjj^ ^ po«r cxcuscr SCS délais , prétextait le 

nouvel avènement du pape Clément VIII , et 
que ce pape envoyait, à cette époque même, 
auprès de Fédor , par la Lithuanie , le légat 
Alexandre Comuieus pour la même affaire, 
conjurant le Tsar de délivrer les puissances 
chrétiennes du joug des Ottomans (179). Il 
est douteux que Comuieus et l'ambassadeur 
Autrichien se soient vus à Moscou ; du moins 
ils parlaient et agissaient sans la moindre ,com- 
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muniéation entre eux. Le Pape^ avec la finesse 
ordinaire de la cour de Rome , flattait le Tsar 
et la Russie ; il lui représentait que les Otto- 
mans, une fois maîtres de la Hongrie, pou- 
vaient s'emparer également de la Pologne et 
de la Lithuanie; que déjà ils touchaient à nos 
possessions, ayant soumis d'un autre côté une 
partie de la Géorgie et de la Perse ; et que l'em- 
pire deByzance et beaucoup d'autres n'avaient 
li'ouvé leur ruine que dans leur trop grand 
amour pour la paix, dans leur inaction et 
dans leur imprévoyance des dangers. 11 était 
facile àFédor , disait-il, d'envoyer des troupes 
en Moldavie, et de s'emparer dés villes appar- 
tenantau Sultan, sur les bords de la mer Noire, 
où nousatlendaien t la gloire et un riche butin ; 
et QÙ nous pourrions nous perfectionner dans V art 
delaguerre^ en voyant comment les Allemands, 
les Hongrois et les Italiens combattent les 
Turcs , et combien ils ont d'avantage sur eux. 
Il ne dépendait que de nous, ajoiitait-il, de 
réunir à la Russie des contrées que la beauté 
du climat , la fertilité du sol et les richesses de 
la nature , rendaient heureuses et florissantes; 
€4 de nous ouvrir, par)a^/Ihrace, un chemia 
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jusqu^à Byzance , domaine héréditaire des 
souverains de ]a Russie. Le zèle de la religion, 
disait-il encore , rapproche les distances; 
Rome et Madrid étaient loin du Bosphore , 
cependant Constantinople verrait les éten- 
dards du Saint Apôtre et de Philippe; les peu- 
ples opprimés par les Turcs étaient nos frères, 
parleur langage et leur religion ; le moment 
était favorable, les troupes Ottomanes ayant été 
défaites en Perse et en Hongrie. Enfin , ajou- 
tait-il, au centre de TEmpire Turc où il ii'étaît 
point resté la moitié des habitans , régnait le 
plus complet désordre. Les passages suivans 
des instructions données par le Pape au Légat, 
sont également dignes d'être remarqués ; 
« Nous avons appris que les Souverains de 
» Moscou , aiment à se glorifier de descendre 
» des anciens Empereurs Romains et se don- 
» nent des titres pompeux ; expliquez aux 
» Boyards, que les degrés de la dignité et de 
w la grandeur des Monarques doiveiit être 
>y confirmés par nous, et citez poui^ exemple, 
» les rois de Pologne et de Bohême qni doi- 
» vent leur couronne an chef de l'Eglise œcu- 
» ménique. Chercher à imprimer dans leurs 
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)^ âmes le respect pour le chef des chrétiens, 
» tranquilles et heureux sous notre pouvoir 
» spirituel. Cherchez à persuader que la véri- 
» table Eglise de Jésus-Christ est à Rome et 
» non à Constantinople , où les infidèles Sul- 
» tans vendent les titres de Patriarches escla- 
» ves, étrangers à Tinfluence du Saint-Esprit ; 
» que dépendre des prétendus pasteurs de 
» Byzance , c'est dépendre des ennemis du 
» Sauveur , et que l'illustre Russie est digne 
» d'un plus beau sort. Vous , homme éclairé , 

y 

» VOUS connaissez la différence des dogmes 
» des religions Romaine et Grecque ; persua- 
» dez les Russes des vérités de notre ortho- 

* doxie , avec force , mais avec ménagement , 
» et d'autant plus qu'ils aiment la précision , 
» et que, parlant leur propre langue, vous ne 
» pouvez vousexcuser sur l'ignorance delà vé- 
» ri table valeur des mots. Mais que d'avantages 
» n'avez-vous pas sur tous les docteurs qui 
*>. ont été envoyés chez eux de Rome, dans 

* l'espace de sept siècles , et qui ne connais- 
» saient, ni la langue, ni les usages des Russes? 
» Si le Tout-Puissant couronne votre entre- 
p prise, s'il <iiuvre un chemin à la réunion 

Tome X. • '7 
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» des religions, notre coeur sera consolé» et 
» par la gloire de l'Eglise, et par le salut d^une 
» quantité innombrable d'âmes ». Nous sa- 

"^ Tons que l'ambassadeur de Clément vint deux 

fois à Moscou avec ces mêmes instructions, 
en iSgS et en iSgy ; mais nous ne connaissons 
rien de ses négociations qui, au reste, n'eurent 
pas des résultats importans, et diminuèrent 
probablement, au moins pour quelque temps, 
les espérances qu'avait conçues Rome , de 
conclure une alliance politique et spirituelle 
avec la Russie. 

Amitié entre Eu promettant à l'Empereur et probable- 

Fedor et le 

•chah Aiibaa. mcut au Papc, un allié fidèle dans le Schah de. 
Perse , nous pouvions effectivement tenir 
•notre parole, ayant renouvelé nos. rapports, 
d'amitié avec lui. Déjà Tillustre Schah Abbas 
se préparait à des exploits glorieux qui lui 
méritèrent dans l'Histoire le nom de Grand; . 
héritier d'un empire désorganisé par la fai- 
blesse de Tamasse et de Godabent, troublé 
par les révoltes des Khans apanages, restreint 
par les conquêtes des Turcs , il ne voulait ob- 
tenir de ces derniers qu'une paix momenla-. 
née, pour s'affermir sur le trône etappaiser 
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les rebelles de son pays ; il cherchait à con- 
naître les rapporîs qui existaient entre les 
Etats les plus éloignés ; saluant, au-delà des 
mers , un fidèle allié dans le roi d'Espagne , }V 
en voyait un bien plus fort dans le puissant 
monarque de la Russie, dont les possessions 
confinaient déjà avec la Perse et la Turquie. 
Azi Khosref , nouvel ambassadeur du Schah , 

■ 

après avoir rerais une lettre amicale d'Abbas , 
s'occupa principalement à flatter le Régent ; 
dans les entrevues particulières qu'il eut avec 
lui, il lui disait , avec la pompe des expressions 
orientales : « D'une seule main tu gouvernes 
» le^ays Russe, tu dois tendre l'autre au 

» Schah et établir une amitié fraternelle entre 

» 

» lui et le Tsar (180) ». Boris répondît mo- 
destement : « Je ne fais que remplir la volonté 
» de mon Souverain; son impulsion seule 
ï» dirige mon esprit ». Mais il se chargea d'être 
auprès de Fédor le plus ferme appui du Schah. 
L'Ambassadeur expliqua à Godounoff que la 
trêve , conclue pat la Perse avec les Turcs , 
n'était qu'une ruse de guerre. « Afin de les 

" - # 

» endormir , lui dit-il , le Schah leur a donné 
^'Son neveu âgé de six ans pour otage ou 
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» pour victime ; ils n'ont qu'à le tuer au prc- 
» mîer moment où ils verront briller nos ci- 
» metères , et tout n'en ira que mieux , car le 
» terrible Abbas n'aime , ni ses neveux , ni ses 
» frères, et il leur réserve le repos éternel delà 
» tombe ou la nuit des cachots ». Azi ne calom- 
niait point le Schah. Cependant ce destructeur 
impitoyable de sa race déploya les qualités et 
l'appareil d'un grand monarque aux yeux de 
l'ambassadeur de Fédor , le prince Svénigo- 
rodsky, qui devait prendre connaissance de 
l'état des choses en Perse et des projets d' Abbas. 
En i594, cet envoyé traversa le pays de Ghi- 
lan , déjà soumis au Schah qui en avait chassé 
le roi Achraet , accusé par lui d'infidélité. 
L'ordre et la tranquillité qui y régnaient prou- 
vaient l'infatigable activité du nouveau Sou- 
verain. On traita partout avec distinction l'am- 
bassadeur de Fédor. Abbas le reçut à Kachan, 
environné d'une Cour brillante de Tsarévit- 
ches et des grands de son Empire. Il portait à 
son côté un sabre enrichi de dîamans, et il 
avait auprès de lui im arc et une flèche. Il lui 
tendit la main sans lui proposer de baiser son 
pied; il témoigna la plus grande satisfactioui 
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et fit réloge du Tsar et de GodounofF. Les 
plaisirs et les festins précédèrent les affaires ; 
pendant le jour , il y eut des promenades dans 
les jardins, de la musique , des danses et des 
exercices militaires dans lesquels Abbas lui- 
même montra une grande adresse , tant à lan- 
cer un coursier avec la rapidité de Téclair, 
qu'à frapper juste un but avec des flèches. Le 
soir on lit des feux de joie ; on illumina les 
jardins , les cascades , les places publiques et 
les boutiques, ou se précipitait uneibule de 
peuple , et où Ton étalait les plus riches pro- 
ductions de l'Asie. Le Schah se glorifiait de 
son armée , de l'état florissant des arts et du 
commerce , et dé sa magnificence. En mon- 
trant au prince Svénigorodsky ses nouveaux 
palais, il lui dit: » Ni mon père, ni mon 
» grand-père n'en eurent de pareils ». Il lui 
fit voir aussi son trésor, et lui fit admirer un 
diamant jaune qui pesait cent zolonitks , et 
qu'il destinait en cadeau au Tsar , la riche selle 
de Tamerlan , des cuirasses et des casques tra- 
vaillés en Perse. A diner, l'ayant placé à côté 
de lui , le Schah lui dit : « Vois-tu l'ambas- 
;» sadeur des Indes qui est placé plus bas que 
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» to; : son maître, Djéladin-Aïber, possède 
>i des contrées incommensurables et presque 
» les deux tiers du monde peuplé ; mais j'es- 
* lime encore plus ton maître que lui ». En- 
suite Abbas commença à traiter d'affaires avec 
le prince Svénigorodsky ; il Tassura qu'il était 
fermement résolu à chasser les odieux Otto- 
mans des possessions occidentales de la Perse^ 
mais qu'auparavant il voulait reprendre le 
Khorozan à Abdoula , Tsar de Bukharie , qui 
s'en était emparé dans les malheureux temps 
de Godabent, et qui avait aussi conquis le 
pays de Khiva. « Je ne nourris, dit-il, qu'une 
» seule grande idée, celle de rétablir Tinté- 
» grité et la gloire de l'ancienne Perse. J'ai 

■•s 

» quarante mille homme de cavalerie , trente 
» mille d'infanterie et six mille canon niers. 
» Je commencerai par mettre à la raison 
» l'ennemi le plus voisin et je parviendrai 
» jusqu'au Sultan , j'en fais le serment. Il me 
» suffira de la promesse sincère du souverain 
» de Moscou, de me seconder lorsqu'arrivera 
» le moment de cette grande entreprise , afin 
» que nous en partagions et la gloire et les 
» avantages ». Abbas consentait à entrer en 
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rapports avec TAutriche; son Ambassadeur 
vit celui de Rodolphe , à Moscou ; il nous cé- 
dait sans opposition F-Ibérie, mais il ajouta : 
« Le Tsar Alexandre trompe la Russie ; il me 
» manque de respect et paye secrètement un 
» tribut au Sultan ». Constantin , fils d'A- 
lexandre, se trouvait en otage en Perse , où , 
de gré ou de force, il avait embrassé l'Islamisme 
et avait épousé une musulmane. Le Schah , 
pour complaire à Fédor , lui permit d'aller à 
Moscou; mais le jeune Prince s'y refusa, et 
dit à notre Ambassadeur , en versant des lar- 
mes : « Mon sort est de mourir ici dans un 
» honorable esclavage ». Abbas , pour prou- 
ver toute l'amitié qu'il portait à la Russie, vint 
inopinément visiter le prince Zvénigorodsky, 
amenant avec lui Azim , Tsar chassé de Kjbiva, 
et son premier ministre, Tergat-Khan. Il y 
but du vin et de rhydyotiiel (car il aimait les 
boissons fortes, en dépit de Mahomet). Il 
examina, avec la plus grande attention, Jes 
images de la Vierge et de Saint Nicolas. Il ac- 
cepta de l'Ambassadeur un bonnet dé. fenard 
nôîr , en lui faisant cadeau à son tour d'u^ 
superbe coursier et d.'upe im^ge de la Vierge , 
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peinte sur or en Perse, d'après une image \ 
italienne qui avait été envoyée d'Ormus au 
Schah (i8i). Pour confirmer tout ce qui avait 
été dit au prince Zvénigorodsky , Âbbas en- 
voya avec lui à Moscou , un de ses grands 
wigneurs, nommé Kouli, et Fédor envoya 
ati Schah le Prince Tioufiakin (182) , avec le 
projet d'un traité dont les bases étaient qu'ils 
seraient alliés fidèles , et qu'ils employeraient 
conjointement leurs forces pour chasser les 
Turcs des contrées de la mer Caspienne ; que 
la Russie s'emparerait de Derbent et de Bakou, 
et la Perse, du pays de Schirvan. Mais Tiou- 
fiakin et son secrétaire moururent en route , 
ce qu'on ignora long-temps à Moscou ; et les 
relations avec Abbas, occupé alors à une 
guerre heureuse en. Bukharie, furent inter- 
rompues jusqu'à un nouveau règne en Russie. 
Le Schah nous céda du moins l'Ibérie. Fé- 
dor, sans la disputer encore ouvertement au 
• Sultan , voulut établir un droit de souverai- 
Campagne neté SUT elle, cu soumeltaut Ic Schavkal , irn- 

coDtre le 

Schavkal. placable ennemi d'Alexandre. Deux fois il 
envoya contre lui ses Voïévodes , les priiices 
Zassekin , et Khvorostinin. Le premier mit en 
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fuite le Schavkal et le força de se réfugier dans 
des montagnes inabordables ; le second devait 
achever de réduire celte partie du Daguestan , 
s'y joindre aux troupes d'Ibérie , conduites 
par Youri , fils d'Alexandre , s'emparer de 
Tarky , sa capitale , afin de la donner au beau- 
père d' Youri, autre prince du Dagueslan (i83), 
Khvorostinin prit en effet Tarky , mais n'y 
trouva ni Youri , ni son beau-père : il les at- 
tendit envain ; ses forces s'épuisaient dans des 
combats journaliers contre les habitans des 
montagnes. Enfin , après avoir rasé Tarky , il 
fut obligé de se retirer dans la forteresse de 
Térek. Près de trois mille Russes périrent dans 
ces pays sauvages. Ce malheur pouvait être 
attribué à Alexandre. Le Tsar lui témoigna 
son étonnement de ce que son fils ne s'était 
point réuni à notre Voïévode. Alexan#e 
s'excusa sur la difficultéde traverser les monta- 
gnes; mais Fédor lui fit observer judicieu- 
sement que, puisque le Schavkal trouvait des 
routes pour aller piller l'Ibérie , les troupes 
d'Ibérie auraient pu également les trouver 
pour entrer dans le pays du Schavkal. Cepen- 
dant , ni cette cause de mécontentement , ni 
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l'avarice d'Alexandre, ni ses hésitations à nous 
payer tribut, ne changèrent rien à notre 
politique patiente et sage. « Mon trésor est 
» épuisé , disait ce Prince , par le mariage de 
i> ma fille avec le prince de Dadian , et par les 
» présens qu'exigent de moi les puissans Sou- 
1» verains mahométans (184) ». Ayant appris 
qu'Alexandre avait fait la paix avec son gendre 
Siméon , sous prétexte de complaire à la Rus- 
sie , le Tsar écrivit au premier : « Je crois à 
» ton zèle et j'y croirai encore davantage si lu 
» -engages Siméon à nous prêter serment de 
» fidélité ». Alexandre trompait-il la Russie , 
comme l'avait assuré le Schah au prince Zvé- 
nîgorodsky? No», il n'était que faible au mi- 
lieu des forts ; nul doute qu'il ne préférât sin- 
cèrement la domination de la Russie à celle 
A la Turquie ou de la Perse. Il conservait 
l'espoir, il reprenait courage ; mais en voyant 
que nous ne pouvions ou ne voulions point 
' envoyer en Ibérie des forces assez considérables 
pour sa défense , son zèle pour nous se refroi- 
dissait. Il ne quittait point le titre de tributaire 
de la Russie , mais, en réalité , il payait tribut 
au Sultan , en soie et en chevaux ; en même 
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temps il conjurait Fédor de défendre au moins 
riberie du côté du Dagueslan , où les Voïé- 
vodes de Moscou avaient construit alors de 
nouvelles forteresses sur les bordsde la Koïssa^ 
afin de réprimer le Schavkal et d'effacer Téchec 
du prince Khvorostinin. 

Déjà maître prétendu de llbérie, des princes 
Tcherkesses et Nogais également nos vassaux , 
quoique souvent rebelles (i85) , Fédor , dans 
Tannée i SgS , se fit encore proclamer Souverain 
de la horde populeuse* des Kirguises. SonKhan, 
Tefkel , qui prenait le titre de Tsar des Co- 
saques et des Calmaks , se soumit volontaire- 
ment à lui , ne demandant que la liberté de 
son neveu , Ouraze-Mahmèt, que nous avions 
fait prisonnier avec le prince de Sibérie Seï- 
dîak. Fédor promit à Tefkel de le protéger et 
de lui donner de Tartillerie. Il consentait à 
lui rendre son neveu à condition quHl lui en* 
verrait son fils en otage. Outre l'honneur 
d'être Roi des Rois, Fédor attendait du profit 
de ce nouveau serviteur de la Russie. Kout* 
schoum notre ennemi , chassé de Sibérie , er* 
rait dans les stèpes des Kirguises; nous exigions 
de Tefkel qu'il nous en défît, ou qu'il l'en- 
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voyât à Moscou , et portât ensuite la guerre eu 
Bukharîe, parce que son souverain, Abdoula, 
protégeait Koutschoum et manquait de respect 
à Fédor dans ses lettres. G^est ainsi qu'en agis- 
sait notre politique en Asie pour établir la 
puissance de la Russie dans PO rient 
Bciaiions En Europe, nous étions encore en relations 
niarcketrAn. avcc Ic Dauemarck et l'Angleterre ; avec le 

gleterre. o » 

premier, pour les limites en Laponie , et avec 
la seconde , pour le commerce. Frédéric , le 
dernier roi de Danemarok, désirant établir des 
frontières certaines entre ses possessions et les 
nôtres, au fond du Nord, entre Kola et Var- 
gaw, y avait envoyé un fonctionnaire nommé 
Kersten-Frise (i86); mais il était rep$irti sians 
attendre l'envoyé de Moscou, le prince Baria* 
tinsky. Le nouveau roi , Christian IV , fils de 
Frédéric , ayant témoigné à Fédor le désir de 
vivre avec lui dans la plus intime amitié , con- 
vint d'une réunion d'Ambassadeurs en Lapo^ 
nie , qui n'eut également point de résultat 
En 1 592 , le voïévode prince Zvénigorodsky 
et le gentilhomme Vassiltchikoff demeurè- 
rent long-temps à Kola , et ne virent point 
. arriver les plénipotentiaires de Christian. 
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Des deux côtés on allégua, pour excuse, Féloi- 
gnement et les dangers de la route , les tem- 
pêtes et les neiges ; mais de part et d'autre on 
parvint à connaître par les anciens habitans 
de Kola et de Vargaw , la véritable ligne de 
démarcation entre la Norwège et la Laponie 
Novgorodienne ; on ordonna aux habitans de 
cesser leurs querelles et de faire librement et 
tranquillement le commerce , jusqu'à un 
nouveau traité par écrit entre le Tsar et le 
Roi. Fédor, par égard pour Christian, donna 
sa parole de délivrer quelques prisonniers 
faits par les Russes, lors de l'invasion des 
Danois , dans le district de Kolmogor , et en 
donna effectivement l'ordre aux commandans 
d'Astrakhan ^ de la forteresse de Térek et de 
Sibérie » où l'on exilait les prisonniers de 
guerre. En un mot le Danemarck rechercha 
de nouveau notre alliance, ne songeant plus à 
mettre d'entraves au commerce maritime de 
la Russie avec l'Angleterre. • 

Ce commerce important manqua d'être in- 
terrompu par des mécontentemens mutuels 
de notre gouvernement et de celui d'Angle- 
terre. Nous nous plaignions de la lïiauvaise; 
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foi des marchands de Londres , et nous récla- 
mions d'eux près d'un demi million de rou- 
bles actuels (187) qu'ils avaient empruntés au 
trésor du Tsar , à Godounoff , aux Boyards et 
aux Nobles. Les marchands niaient cette dette, 
en chargeaient tantôt l'un, tantôt l'autre^ et se 
plaignaient d'être opprimés. Le Tsar, en 1 588,, 
envoya un seconde fois Bekman à Londres, 
» pour s'expliquer avec Elisabeth ; mais il fut 
long-temps sans pouvoir être admis auprès 
d'elle. La Reine pleurait alors un homnriequi 
avait élé cher à son cœur, le comte de Leices- 
> ter ; enfin elle reçut l'envoyé Russe avec une 
grande bienveillance , elle le prit à part , et 
s'entretint avec lui à voix bass« ; elle lui repro- 
cha , mais sans colère, que quatre ans aupara- 
vant , l'ayant entretenu dans un jardin , il ' 
s'était servi dans un rapport au Tsar , du mot 
, trivial de potager , eh parlant de ce lieu ^e 
plaisance ; elle demanda des nouvelles de Go- 
dounoff; elle assura qu'il n'y avait rien qu'elle 
ne fît par amitié pour Fédor; mais elle an- 
* nonça de nouvelles prétentions ; et le docteur 
Fletcher arriva à Moscou , chargé de les faire 
connaître. Cet enypyé , plus distingué par son 
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iristructîoTi que par son rang, proposa à noire 
Conseil , au nom d'Elisabeth , les articles 
suivans : « La Reine désire conclure une 
» étroite alliance avec le Tsar ; mais l'Océan 
^> les sépare : l'éloignement , qui sloppose à 
» ces rapports intimes entre leurs états, ne 
» peut étre^un obstaclepour lessentimensdu 
» cœur. C'est ainsi que le père de Fédor, 
» Souverain illustre et sage , se montra tou- 
» jours ami sincère d'Elisabeth, qui veut égale- 
» ment conserver pour son illustre fils les sen- 
» timens d'une tendre sœur. Cette affection , 
» quoique désintéressée, s'entretient par les 
» rapports fréquens des Souverains pour les 
» affaires de commerce : s'il n'y avait plus de 
» négocians Anglais en Russie, la Reine n'en- 
» tendrait plus parler du Tsar ; et toute rela- 
» tion venant à manquer entr^eux , leur ami- 
y> tié mutuelle ne courrait-elle pas risque de 
» se refroidir ? 

» Pour afferniir cette union agréable à son 
» cœur, la Reine conjure le Tsar d'ordonner» 
» 1 •.qu'on examine avec plus d'attention l'af- 
» faire de la dette douteuse dés marchands de 
>> Londres ; 2** qu'ils ne soient jugés que par 
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3> le seul Godounoff, bienfaiteur des Anglais -^ 

j> 3"*. qu'il leur soit accordé, comme au temps 

j> d'Ivan , un libre passage de Moscou en 

^> Bukharie , à Schamaka et en Perse , sans les 

» arrêter et les visiter à Astrakhan et à Kazan ; 

» 4''' que les dignitaires du Tsar ne leur pren- 

» lient rien de force et sans les payer; 5**, qu'on 

» supprime toute espèce d'exception dans les 

» marchandises que les Anglais achèteront en 

» Russie ; 6°. qu'on les aide à découvrir une 

» route pour parvenir en Chine, en leur 

» fournissant des conducteurs , des vaisseaux. 

» etdeschevauxsurtoutes les routes; 7^ qu'on 

« n'admette pas sans un passeport signé par 

» Elisabeth , aucun négociant anglais dans les 

» ports enire Vargaw et l'embouchure de la 

» Dvina, ni à Novgorod ; 8°. que les ouvriers 

» employés à la monnaie puissent fondre sans 

» rétribution les écus pour les marchands de 

» Londres ; 9**. que , dans aucune circons- 

9 tance , on ne mette les Anglais à la question, 

» mais qu'on les envoie pour être punis à leur 

» Ancien ou en Angleterre; Io^. qu'aucun 

» d'eux ne soit inquiété sous le rapport de la 

» Religion. C'est en remplissant ces condi- 
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)i? tions que le Tsar peut prouver' son amitié 
» pour Elisabeth ». 

Les Boyards écrivirent en réponse : « Notre I 

« maître, en remerciant la Reine de ses bonnes 
» dispositions à son égard , désire lui-même ' 
» l'affection d'Elisabeth , avec la plus grande 
» ardeur et à l'égal de son illustre père ; mais 
» il ne peut convenir que l'amitié des Souve- 
» rains ne soit entretenue que parles rapports 
» commerciaux et que sans eux il n'y ait plus 
» de moyen de communication. Dés exprès- ' 
» sions de ce genre sont inconvenantes. Le ' 
» Tsar désire vivre en bonne intelligence avec 
» tous tes illustres souverains , le Suhan , 
» l'Empereur, les rois d'Espagne et de France, 
» Elisabeth et tous les autres ; non pour les 
« avantages des marchands , mais pour l'hon- 
» neur de son empire. Pour complaire à Eli- 
» sabeth, il protégeait les négociansde Londres 
» qui , ocd^Hant ses bienfaits \ ont commencé '* 
» à: vivre de fraudes , à ne pas payer leurs 
» dettes, à exercer un vil espionnage, à médire 
» de la Russie dans leurs lettres et à intercep- 
» ter la route aux vaisseaux des autres puis- 
» sauces , alux bouches de la Dvina; en un mot ' 

Tome X* 18 
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» ils ont mérité le dernicF supplice , d^aprèè 
» les réglemens de tous les Etats; maïs le 
» Tsar, par considération pour la Reine , a 
» épargné les coupables, et lui a écrit sur ces 
» affaires ; il les épargne encore , et yoici l'ex- 
» pression de sa volonté : 

» I**. Quoique les dettes des marchands de 
» Londres soient parfaitement connues; quoi- 
» que cette aflfaire ait été examinée à fond dans 
» le conseil du Tsar , le Monarque» pargénc- 
» , rosité » leur fait grâce de la moitié , exigeant 
» qu'ils payent sans retard deux mille quatre 
» cents livres d'argent, a**. Il ne convient point 
» au plus grand des Boyards , allié el beau- 
» frère du Souverain, de juger les marchands; 
» c'est à lui qu'est confiée Tadministratiornde 
» l'Etat , et rien ne se fjtit sans ses ordres. Les 
^ Anglais seront jugés par des employés qui , 
» seulement lui feront leur rapport. 3^ Ce 
» n'est que par Famitié personnel^ que le 
» Tsar porte à sa sœur Elisabeth qu'il jpermet 
» aux Anglais de traverser la Russie pa«ir se 
>y rendre en Bukharie et en Perse , sans payer 
» de droits sur leurs marchandises^ quoiqu'il 
» soit défendu à tous les autres étrangers d'al- 



» 1er à une ir^^rste au delà de Moscou. 4"- ï^ 
» Tsar ne permet pas que, *dan» son pays, on 
» s'empare de force de la propriété de qui 
» que ce soit. 5"". Il: n'existe en Russie aucune 
» défense pour les marchandises que les né- 
» gociaus de Londres peuyent acheter ch^zl 
» nous, à rexceptiôn de la cire que iesélrân- 
» gers échangent contré de la poudre à canon 
y» et du soufre. 6". Il n'est point possible an 
» Tsar de permettre aux étrangers de trayer- 
» ser la Russie pour aller à la recherche d'aù-^ 
» 1res Ëtats. 7". Il est étonnant que la Reine 
» iasse de nouveau une demande si peu rai- 
» sonnable et si peu amicale. Nous avons dé- 
» clàré et nous le répétons , pour complaire 
» à TAnglelerre , nous ne fermerons pas nos 
» porté et ne changerons pas les lois de notre 
» €omn>erce qui est libre. 8". Les Anglais sont 
n maîtres de faire frapper rtionnaie en payant 
» l'impôt d'usage à l'égal des Russes, g**. En 
» Russie on ne livre auùun étranger à la ques- 
» tî^^fl , et l'on remet entre les-mains de leurs 
» Anciens les Anglais accusés des phis grands 
» crimes. 10".'' Quant à là religion, le Souve- 
f> rain ne s'en occupe même pas ; cliacun rit 
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» tranquillement et en paix dans la: sienne, 
» comme cela s'e§t loueurs pratiqué et se 
» pratique. encore •». 

L'Ambassadeur , peu content des réponses 
à chacun des articles de son mémoire, de- 
manda urte entrevue à Godoxinôff ^ et lui 
écrivit: « Illustre Seigneur., la Reine m'a or- 
» donné de te saluer affectueusement; elle 
» connaît tes bonnes dispositions pour sa na- 
» tion , et t'aime plus que tous les Souverains 
». de la chrétienté. Je n'ose importuner celui 
» sur lequel repose tout l'Empire, mais je me 
>> réjouirai dans le fond.de mon âme si tu me 
»> permets de contempler l'éclat de tes yeux f 
9 car tu es l'honneur et la gloire de la Russie ». 
Malgré toutes ses flatteries, Fletcher x^'ol^ti^t 
point un succès complet ; et dans les nouveaux 
privilèges donnés aux marchands de Londj:qs,i 
il est question de. paiement de droits, quoi«> 
que légers. Godounoff n'accepta même pas les 
présens de la Reine ; « parce que , écrivait-il 
» à Elisabeth , comme si «tu voulais maH^aer 
» de considération au grand Tsar , tu lui as 
» envoyé en don, des petites monnaiesul'or »• 
Notre Qour eut encore un .plus grand sujet de 
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mécontentement , lorsqu'elle vît arriver à 
Moscou, un nouvel Ambassadeur d'Angle^ 
terre , Jérôme Horsey , autrefois chéri d'Ivan 
et de Boris , mais chassé de Russie , en 1 588 , 
pour avoir conçu le projet d'empêcher les 
Allemiands de faire le commerce à Arkhangel 
(188). Ni le Tsar, ni le Régent ne le virent, et 
la Reine écrivit à Boris , qu'elle ne reconnais- 
sait plus en lui son ancien ami ; que les An- 
glais persécutés par André Stchelkàloff, ne 
trouvaient plus de protecteur en Russie et 
devaient se résoudre à la quitter pour toujours. 
Cette menace produisit peut être son effet ; 
car Godounoff connaissait tout l'avantage que 
nous retirions de notre commerce avec l'An- 
gleterre , pour notre prospérité et notre civî- 
lisatipn. Il savait qu'Ivan III n'avait jamais pu 
réparer la faute qu'il avait commise en éloi- 
gnant , par trop de sévérité , de Novgorod , 
les marchands anséatiques. Godounoff, à ce 
que Ton assure (189) , préférait les Anglais à 
tous les autres Européens, et portait un' res- 
pect particulier à l'adroite Elisabeth qui , au 
milieu de ses plaintes et de ses menaces , ne 
cessait de témoigner de l'amitié à Fédor , et 
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qui , pour lui en donner iine preuve, avait 
défendu un livre pubiié par Fletcher,en iSgi^ 
$ur la Russie ; livre offensant pour leTsar , et 
écrit ep général , dans un esprit d'inimitié 
contre notre patrie (190). Peut être aussi la 
mort étwxï illustre dignitaire du Tsdr , €|ue les 
Anglai^s baissaient , contribua-t-elle à. leur suc- 
cès. En iSgS (191), mourut le premier Diak^ 
André Stchelkaloff , le plujs habile homme 
fd'Etat de la Russie et'qui, pendant l'espace de 
vingt-cinq, ans , avait su plaire à Ivan et à 
.Boris ppr ses talens , par son esprit subtil et 
;rusé , par une conscience facile , et un mé- 
lange de bonnes et de mauvaises qi^lités né*- 
cçssaire au serviteur de pareils maîtres. En 
1 596 , Elisabeth remerciait déjà le Tsar de ses 
bonnes dispositions et des nouveaux privi- 
lèges donnés au commerce de Londres ; ces 
privilèges lui accordaient le droit de i^e le 
commerce dans toute la Russie , avec toute 
liberté , sa,ns aucune restriction et sans payer 
de droits. Elisabeth^ en louant la sagesse de 
notre Conseil Suprême , dans lequel Vassili 
Stchçlkaloff, frère d'André, avait pris sa place 
et le titre^dç Diaiket Garde des Sceaux , écrivit 
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iine seconcUî lettre à Godounoff , et repoussa 
en ces termes, une calomnie qui lui était sen- 
sible : « Tu es le véritable bienfaiteur des 
» Anglais en Russie , et c'est à toi seul que 
» sont dûs les privilèges que le Tsar leur a 
» accordes. Tu ni'^as informée secrètement 
» que les Ambassadeurs de l'Empereur et du 
» Pape, se trouvant à Moscou, ont inventé 
» un indigne mensonge sur ma prétendue 
» alliance avec les Turcs, contre les puis- 
» sances chrétiennes ; tu n*y as point cru et tti 
» ne dois pas y croire. Non , je suis pure de- 
» vant Dieu et devant ma conscience , ayant 
» toujours voulu du bien aux Chrétiens. De- 
» mandez au Roi de Pologne qui lui a pro- 
». curé la paix avec le Sultan?.... C'est TAn- 
» gleterre. Demandez à l'Empereur lui*-même 
» si je n'ai point employé tous mes moyens 
» pour éloigner la guerre de ses Etats? Il 
' » m'en a remercié, mais il a voulu cette 
» guerre ; maintenant il s'en repent , et mal- 
» heureusement il est trop lard. Si un de mes 
» Dignitaires réside à Constantinople , c'est 
» uniquement pour veiller apx avantages de 
» notre conamerce , et pour la délivrance des 
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» esclaves Chrétiens. Le Pape me déteste à 
» cause du Roi d'Espagne , ennemi irrécon- 
» ciliable de T Angleterre , puissant par ses 
» flottes et par les richesses des deux Indes , 
yy .mais que j'ai mis à la raison aux yeux de 
» tçute l'Europe occidentale. Je compte aussi 
» d^ns l'avçnir sur la protection du Très-Haut, 
» dont puisse également jouir la. Russie ». 

Tels furent les derniers actes de la politique 
extérieure de Fédor , marquée par le génie 
de Godounoff. Passons aux affaires de l'in- 

> 

térieur. 
Loi sur l'as- Nous savous quc dans les temps les plus 

servUseraent ... . 

des Paysaus rcculés , Ics paYsaus jouissaicut en Russie de 

et des Domes- 
tiques, la liberté civile , mais sans posséder de biens 

fonds ; qu'à uneépoquedésignée par laloi(i92) 

ils avaient le, droit de changer de domicile et 

de Seigneur, à la condition de faire valoir une 

partie de la terre pour leur propre compte , 

et l'autre , pour celui du propriétaire ; ou 

bien de lui payer une redevance ( Obrok). \jd 

Régent vit le désavantage de ces émigrations 

qui souvent tromj)aient l'espoir qu'avaient eu 

les cultivateurs , de trouver un meilleur maî- 

tre , et ne leur donnaie;nt le temps ni de s'étar 



DE RUSSIE. 281 

blîr, ni de s'habituer au pays et aux hommes. 
Il vit , qu'en augmentant le nombre des fai- 
néans et des pauvres , elles s'opposaient aux 
progrès de l'économie domestique , et à ceux 
de la sociabilité. Des bourgs et des villages 
abandonnés par ces habitans nomades , dever 
naient déserts (igS) ; les maisons et les chau- 
mières tombaient en ruine par la négligence 
de propriétaires momentanés. Le Régent se 
vantait d'avoir accordé des avantages particu- 
liers aux cultivateurs , dans les domaines du 
Tsar, et peut être dans les siens propres: 
animé sans doute d'une égale bienveillance 
envers les propriétaires et les fermiers ; dési- 
rant établir entre eux une union constante , 
comme entre membres d'une même famille, 
et voulant fonder cette union sur leur intérêt 
commun , il supprima en 1592 ou 1593(194), 
la loi qui donnait aux paysans le droit, de 
passer d'un village à l'autre , et il les rendit à 
jamais serfs des Seigneurs. Quelle fut la con- 
séquence de cette innovation ? Le mécontente- 
ment de la plus grande partie de la natidn et 
de beaucoup de riches propriétaires. Les pay- 
sans regrettèrent leur ancienne liberté , quoi- 
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que souvent avec elle ils errassent en vaga- 
bonds, depuis leur enfance jusqu'au tom- 
beau , et qu'elle ne les sauvât pas des violences 
des Seigneurs temporaires , impitoyables en- 
vers des fermiers qu'ils n'étaient jamais sûrs 
de garder ; d'un autre côté, les riches proprié- 
taires qui possédaient beaucoup de terres dé- 
sertes , se trouvaient privés par là , de l'avan- 
tage de les peupler de cultivateurs libres. Les 
Seigneurs moins riches en devaient d'autant 
plus de reconnaissance à GodounolT, n'ayant 
plus à craindre de voir leurs hallages et leurs 
champs abandonnés, par l'émigration des han 
bilans et des cultivateurs. Nous verrons plus 
loin que , si le législateur bien intentionné 
avait prévu la satisfaction des unset le mécon- 
tentement des autres, il n'avait pas deviné 
toutes les graves conséquences de ce nouveau 
règlement, auquel l'Edit de i Sgy servit de com- 
plément. Cetédit prescrivait les mesures les 
plus rigoureuses pour rendre aux Seigneurs 
ceux de leurs paysans qui avaient fui dans l'es- 
pace des cinq dernières années , pour échap- 
per au servage , avec leurs femmes • leurs en- 
fans et leurs biens. A cette même époque, 
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parut rOnkase qui ordonnait que tous lem 
Boyards , les Princes , les Nobles , les Em- 
ployés militaires et civils , et les Marchands , 
fissent iraloir leurs droits sur leurs domesti- 
ques-serfs , afin qu^ls fussent inscrits sur le 
livre du Tribunal des Serfs , avec ordre à ce 
Tribunal de reconnaître pour tels , même les 
domestiques-libres qui servaient, ne fut-ce que 
depuis six mois. C'est-à-dire, que le législa- 
teur voulait contenter les Seigneurs , sans 
craindre d'opprimer les pauvres serviteurs, ni 
rhumanilé ; mais il confirma la liberté des 
affranchis et celle de leurs femmes et de leurs 
enfans des deux sexes. 

Boris y après avoir mis à couvert le midi de 
la Riissie par de nouveaux forts, voulut pour- 
voir de même à la sûreté de aotre frontière du 
côté de la Lithuanie. Il fonda , en r596 , une 
nouvelle forteresse en pierre à Smolensk , où 
il se rendit lui-même , pour indiquer la place 
des fossés , celle des murs et des tours. Ce 
voyage avait encore un autre but ; Boris vou- 
lait, par ses bienfaits, gagner Famour des 
habita ns de la Russie occidentale ; il s'arrêtait 
dans tous les villages et dans les villes, satis»- 
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iâîsait à toutes, les demandes , donnait de Tar- 
gejçit aux pauvres , et recevait les riches à sa 
table. De crtout à Moscou , le Régent dit au 
Tsar que Smolensk serait comme un beau col- 
lier pour la Russie. « Mais dans ce collier , lui 
» répliqua Troubetskoï , il peut s'introduire 
» une vermine que. nous n'en chasserons pas 
» de sitôt (196) ». Paroles mémorables, dit 
l'Annaliste, et qui se réalisèrent, car Snfo- 
lensk, fortifié par nous, devint pour la Po- 
logne un bouclier contre la Russie. Fédor j 
eavoya des maçons de toutes les villes voi- 
Mnes et éloignées. Cette construction fut ter- 
minée en 1600. 

Moscou s'embellit d'^édifices durables. En 
iSgS , pendant que Fédor était allé au monas- 
tère de Borofsk , toiit le Kitaïgorod fut con- 
sumé par les flammes. Quelques mois après , 
il se releva de ses cendres avec des maisons et 
des boutiques en pierres (196); mais il man- 
qua de nouveau de devenir la proie d'un in- 
cendie et d'être anéanti par un crime dont 
l'audace impie remplit leshabitans de Moscou 
Incendiaires de tcrrcur, Dcs scélérats , parmi lesquels il se 
trouva même des gens de distinction, tels que 
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le prince Stchcpin , les gentilshommes Lebe- 
def , les deuîfeôykoi'f pèire et fils, et d'auttes / 
convinrent en secret de mettre le feu à la Ca- 
pitale, pendantlanuiti et sur différens points," 
afin de |>çoâter du trouble général pour s'em- 
parelr du Trésor , en dépôt dans Téglise de 
Saint-Basile^ Heureusement le -gouvernement 
fut insliuait dei ce complot:. On s'empara* des 
coupables, et iU furent punis. Le prince' 
Stche Jpiii et les Baykoff eurent la tête- It^nchée 
sur la rpiate publique ; d'autres furent petidua 
ou enfermiés pour le reste die kui^ jours. Cette 
exécution produisit une forte; impression sur 
le peuple de Moscou qui commençait à* se; 
dé^abituer de ces spectacles sanglaiv>. Plein 
d'une juste luirrèur poar cet infernal projet , 
il sentait vivement combien la rigueur de» 
lois était nécessaire pour:^ prévenir de -se«-^ 
^labl^saitentàts. ... , , . . 

L'activité bienfaisante du pouvoir suprême 
semontra dans plusieurs calamités ; dtts vilWs^ 
entières, détruites psô: des incendies, furent 
reconstruites aux frais du Tsar (197).. Le h\é 
de^ provinces fertiles était transporté dans les 
endroits où se déclarai! la disettie , des quatan* 
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taines étaient établies dans ceux où eclataieat 
La pette. ijes maladies contfigieuâes. £n iSgS^ le$ Anna- 
les font mention de la pe^t^ épouvantable qut 
désola Pskoif où il resta si peu d'habitans que 
le Tsar ordonna d^ transporter de plusieurs 
autres villes, des familles entières.. Là tratt- 
quillité intérieure de la Russie fut troublée 
par rinvasion des brigands de la Crimée dans 
les contrées de Mestchersk ^ de Kosekk , <ie 
Vorolinsk et Pérémichle. Le toïévode de Kâ-. 
louga , Micbel Besnin , les rencontcin^wr les 
bords de la Vissa et les. défit complGtetaenit; 
La Cour du Là Cour de Moscou était plus brillante que 
jamais; tandis qu^au temps orageux d'Ivan, 
les seuls favoris du Souverain étamnt ôdmis 
. auprès de lui, sousFédor^ tous* des 'BpTtard» 
et tous les homnties d'Ëtat se rassemblaient 
jouiwellement le ntiatitt et le soir (198) 'dans 
le palais du Kremlin, pour saluer le Tsar, 
faire leurs prière^ av«c lui , assister au Gonsâil, 
qui se réunissait , à moins de cas extraordina»* 
res , trois fois par semaine , le lundi , le mer- 
credi et le vendredi , depuis sept heures du 
matin jusqu'à dix et plus tard , ou bien pour 
xecevoir les Ambassadeurs , oui ^ulemeat 
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pour s'entretenir ensemble. Ils retournaient 
chez eux pour diner et pour souper, à Texcep- 
tion de deux ou trois Grands de l'Etat, ^Ît ' 
de temps en temps, étaient invités .à la table 
du Tsar; car Fédor, d'une santé faible et dé- 
licate, avait supprimé les nombreux et fati- 
gans repas usités du temps de son père , de^ 
son grand-père et de son bisaïeul. Il dînait 
aussi 'très-rarement av^c les Ambassadeurs. La ' 
magnificence de sa Cour était augmentée par 
la préiepce'de quelques illustres bannis de 
l'Asie et de l'Europe. Le tsarévitche de Kliiva , « 
Iqs hospodars de Moldavie, Etienne et Dmitri-,' 
les fils de celui de Valachie ; un parent des *• 
empereurs . de Byzance , Emmanuel Musko- 
polo ; Dmitri , seigneur de Thessalo nique, et . 
un grand nonibre de aobles Grecs, environ-' 
naient le trône de Fédor arvec d'autre^ étran- . 
gers tîirés qui venaient demander du service • 
en Russie. Devant le Palais se tenaient ordi^ 
nairement deux cent cinquante Streletz avec 
leurs arquebuses chargées et les mèches allu* 
mées. La garde intérieure du pakiis du 
Kpenriin était composée de deux cents enfans • 
Boyards les plus diistingués, ils passaient }a miit 
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à tour de rôle , dans la troisième pièce , avant 
la chambre à coucher du Tsar : dans la pre- 
mière et la seconde étaient les grands officiers 
de la Cour. Chaque porte était gardée par un 
laquais qui connaissait ceux qui avaient le 
droit d'y passer. Partout Tordre était uni à 
une dignité imposante (199). 
.IGodounoff en approchant de son but, 
cherchait de plus en plus à fasciner les yeux 
par Tapparence de toutes les vertus privées et 
politiques. Mais , si l'on doit en croire le tra* 
dition , il ajouta encore à ses crimes secrets un 
Cëcité de nouveau forfait. Siméon , qui portait le nom 

Siméon. 

de Tsitr , <irand-Duc de Tver, marié à la sœur 
du boyard Fédor Mstislafsky, et qui avait mé- 
rite la faveur d'Ivan , tant par ses fidèles ser- 
vioss que par sa conversion au Christianisme, 
Siméon , qui avait à Tver une cour brillante 
et le pouvoir d'un gouverneur avec quelques 
privilèges. de. prince apanage (200), fut obligé, 
sous le règne de Fédor, de quitter cette ville 
et de .vivre isolé dans sa terre de Kbu'chaline. 
Peu distingué* par son esprit et par son carac- 
tère , il montrait pourtant de la modestie dans 
U prospérité , et de la nobkœe dans l'exil. U 
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parut dangereux au Régent par son titre pom- 
peux de Tsar et comme gendre du plus illustre 
des Boyards. Boris , en gage d'amitié , lui en- 
voya , pour le jour de sa fête , du yin d'Es- 
pagne. Siméon en but un bocal en portant la 
' santé du Tsar, et perdit la vue quelques jours 
après. On attribua cet accident à du poison qui 
avait été mêlé à ce vin. C'est du reste ce que 
dît TAnnaliste et ce, qu'avait ditle malheureux 
Siméon lui-même au français Margerçt. Cette 
cécité , du moins , pouvait être utile à Boris ; 
car des actes officiels , du siècle suivant , prou; 
vent que l'idée de mettre la couronne de Mo» 
nomaque sur la tête d'un Tatare , ne parais^r- 
sait point absurde aux Russes de ce tems (201). 

Pour la dernière fois, attachons nos regards 
sur Fédor lui-même. N'ayant eu à la fleur de 
l'âge d'autre idée que le salut de son âme , il 
s'occupait encore moins que jamais , à cette 
époque , du mondé et de l'Etat. Il allait à pied 
ou en voiture d'un couvent à l'autre , répan- 
dait ses bienfaits sur les pauvres et sur les ec- 
clésiastiques, principalement sur les moines 
grecs de Jérusalem^ du Péloponèse et d'autres 
qui nous apportaient des objets auxquels la 

Tome X, '9 
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Religion seule donnait du prix, et qui , par 
cette raison , n*avaient pas été pillés par les 
Turcs ; des croix , des images et des reliques* 
Plusieurs de r;es pauvres exilés restaient en 
^à Mosco?*^* Russie ; Ignace , archevêque de Chypre , de* 
meurait à Moscou ; Arsène, archevêque d*El- 
lasson , qui était venu chez nous avec le pa-* 
triarche Jérémie , était revenu et se trouvait à 
la tête de l'Eparchie de Sousdal. Fédor apprit 
avec jaie Tapparition àOuglitche, des reliques 
(202) du prince Roman Vladimirovitche, pe-* 
lit-fils de Constantin, et fut sensiblement af- 
fecté du malheur arrivé au monastère de Pet^ 
chersk, près de Nijnigorod, dans, le<|uel 
avaient cherché leur salut Dionisi de Sousdal , 
sondiscîple,EuphemetMakaired'Ounja(2o3), 
Destruction La montaguc au pied de laquelle se trouvait 

du Mouastère o x x 

de Peichewk. ce mouastèrc s'éboula tout à coup avec un fra- 
cas effroyable vers le Volga, et détruisit, en 
les couvrant de terre , l'Eglise , les cellules et 
Tenceinte. Cette destruction d'un* lieu saint, 
porta le trouble dans Tâme des gens supersti^ 
tieux et fut appelée , dans les annales , un ter- 
rible présage du sort qui attendait la Russie , j 
ainsi que Fédor, dont la santé s^affaiblissait 
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visiblement. Onécrit qu'en 1 596, pendant qu'il 
était occupé à la translation solennelle des re« 
liques du métropolitain AJexis^ dans un nou- 
veau sarcophage d'argent , il ordonna à Go* 
dounoff de les prendre dans ses mains, et 
qu'en portant sur lui ses regards avec tristesse, 
il lui dit : « Touche aux choses saintes, Refirent . PAroirs a» 
» du peuple orthodoxe ; gouverne-le aussi a douuoff. 
» Tavenir avec zèle, tu parviendras à ce que 
» tu désires; mais tout , sur cette terre , nVsf 
» que vain el transitoire » (204). Fédor pré- 
voyait sa fin prochaine et son heure était 
venue. 

Nous ne voulons point ajouter foi à Thor- 
rible tradition qui accusa Boris d'avoir hâté cô 
moment par le poison (2o5); les Annalistes les 
plus dignes de foi n'en parlent pas, quoiqu'ils 
mettent au grand jour, et avec une juste hor- 
reur, tous les autres forfaits de Godounoff. Il 
n'est pas jusqu'au lion farouche que la recon- 
naissance ne captive (206). Alors même que 
le sacré caractère de Monarque et de bienfai- 
teur n'eut pas été un frein pour Godounoff, 
il aurait pu s'arrêter encore en voyant , dans le 
débile Fédor, une victime prochaine de k 
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mort naturelle , tandis que lui même jouis- 
sait de tous les charmtes du pouvoir que cha- 
que jour consolidait entre ses mains. Quand 
par des forfaits on a mérité d'être calomnié , 
l'Histoire ne peut passer ces- alomnies sous 
silence, 
MortdcFédor, A la fin de iSgy, Fédor tomba dangereuse- 
ment malade (207). Le 6 janvier, il se déclara 
en lui des symptômes mortels. Cette nouvelle 
répandit la terreur dans la Capitale. Le peuple 
chérissait Fédor comme un Ange descendu 
sur la terre ; et il attribuait à ses ferventes priè- 
res le bonheur de la Patrie. Il l'aimait avec 
vénération, comme le dernier Tsar, du sang 
de Monomaque ; et lorsque dans les temples , 
san$ cesse ouverts, il demandait au Tout-Puis- 
sant la guérison de ce bon Monarque, le Pa- 
triarche ,; les grands de l'Etat, les dignitaires, 
ayant perdu tout espoir et dans une affliction 
profonde , entouraient le lit du malade, atten- 
dant le dernier acte de l'autorité souveraine 
.de Fédor, ses dernières volontés sur le sort de 
la Russie orpheline ; mais Fédor, à cette heure 
' suprêiTiie , comme pendant la durée de sa vie, 
n'eut d'autre volonté que celle de Boris ; il 



/ 
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tournait encore ses regards mourans sur Go- 
doiinoff » écoutant avec effort les instructions 
qu'il lui donnait à voix basse. 

Les Boyards gardaient le silence , le métro- 
politain Job dit enfin, d'une voix tremblante: 
« La lumière s'obscurcit à nos yeux; le juste 
» va passer dan^ les bras de l'Eternel.... Sei- 
» gneur, à qui lègues-tu la couronne , nous 
» autres orphelins et ton épouse » ? Fédor ré- 
pondit d'une voix éteinte : « Le Tout-Puissant 
» doit disposer de ma couronne , de vous au- 
» très et de mon épouse... Je laisse un testa- 
» ment «. Ce testament était déjà écrit. Fédor 
remettait le sceptre à Irène (208) et- nommait 
exécuteurs testamentaires le Métropolitain, 
son cQusin Fédor Romanoff-Jourieff, neveu 
de la Tsarine Anastasie , et son beau-frèçe 
. Boris-Godounoff , comme principaux con- 
seillers du Trône. Il voulut être seul en pre- 
nant congé de sa tendre épouse , et lui parla 
. sans autre témoin que le Ciel (209). Cet entre- 
tien resta inconnu. A onze heures du soir, Job 

* 

donna l'Extrême-Onction au Tsar, le confessa 
et le fit communier. A une heure du n^atin , 
le 7 janvier, Fédor expira sans convulsions , 



2^4 HISTOIRE 

sans agonie , et comme s'il sVtaît endormi 
4'<un sommeil doux et tranquille (210). 
Serment piéié Daus ce premier «o ment de saisissement 

à lièae. i i i i ' • • • 

^t de dôtileur, parut la Tsartne , qiii se préci- 
pita sur le corps du défunt ; on l'emporta éva- 
iiOHiîe. Ak)rs<iodouno1T, témoignant une pro- 
fonde affli<:tion et une grande fermeté de 
'caractèi»e , rappela aux Boyards ^que n'ayant 
- plus <îe tsar, ils devaient prêter serment à la 
Tsarine. Tous remplirent avec zèle ce devoir 
«acte, en baient la Croix que tenait le Patriar^ 
fche. Ovk n'avait encore rien vu de semblable 
da^ns lés fastes ^è la Russie ; car Hélène , mère 
d'IVan , n'avait régné qu'au nom de son fiîs 
r bnfant ; mais , quant à Irène , on lui remettait 
le sceptre 4e Monomaqtie, avec tous les droits 
d'un poiivi^ÎT absolu. A la pointe du jour on 
•sonna la grande cloche ^e l'église de l'Assomp- 
"lîon , pour annoncer au peujde la mort de 
* ï'édor; et, tout retentit de gémissemens, de- 
■ puis les 'palais Jusqu'aux chaumières. Chaque 
' vnaîson , diaprés l'expression d'un contem- 
' poraîn , devint une maison de deuil. 9L*e palais 
"t)e pouvait contenir la quantité de monde qui 
accotirmt atiprès du lit de iport dti Tsar^ Pau- 
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TTCS et grands , tous s'y précipitaient. Les lar- 
mes coulaient; mais les fonctionnaires et les 
citoyens , à l'exemple des Boyards , prêtèrent 
^vec zèle le serment de fidélité à la Tsarine » 
princesse chérie , par qui la Russie se voyait ^ 
encore préservée du malheur de rester entiè- 
rement orpheline. La capitale était désolée», 
mais paisible. Le conseil envoya des cou rrieiîs 
dans les provinces, en joignît decesser, ju^q^u'^à 
nouvel ordre , toutes les comrauaicattofis 
av^c rëtranger, et de veiller partout avec les 
pins grands soins à maintenir la tranquillité. 
Le corps de Féd or fut mis dans un cercueil , 
en présence d'Irène, qui efirayait tous les 
spectateurs par l'excès de s&n inexprimable 
douleur. E^le se lamentait, se tordait les mem- 
bres , n'écoutait ni son frère ^ ni le Pafariurché ; 
de sa bouche , d'où faillissait le sang , s'échap- 
paient ^elquesYnots entrecoupés, « Je tSuSs 
» une veuve stérile... C'est par moi que périt 
» la sotiche souveraine » !«.. Le soir on iranss^ 
porta le cercueil datis l'iéglise de MtcHelhAr- 
cli^ugcLe Patriarche, lesËyéques, lesSioyairds 
et le peuple étaient péle-mète ; il n'existâtit plus 
de .distinction de rangs, la donlai^rl^s afltit 
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ordonné secrètement de mépriser les gran- 
deurs mondaines et de se consacrer à Dieu. 
Peut-être aussi qu'Irèi^ , veuve , sans enfans , 
et ne trouvant pas de consolation dans le pou- 
voir suprême , prit, dans son profond déses- 
ipoir, le monde ^n haine. Mais il est beaucoup 
plus probable que telle était la volonté de Go- 
dounofF qui disposait du coeur et du sort 
d'une tendre sœur. Après avoir joui sausFé- 
rdor d'une puissance illimitée, il ne voyait plus 
d'élévation possible sous le règne d'Irène, 
Il approchait d'ailleurs de sa cinquantième 
année, et ne pouvait plus attendre ni tempo- 
riser, n avait donc remis \e sceptre à Irène 
pour le reprendre des riiains d'une soeur, 
comme par droit d'héritage ; remplacer sur le 
Trône une Godounoff , et non la dynastie 
souveraine de Monomaque, et paraître ain^i 
moins usurjiateur aux yeux du peuple. Jamais 
cet adroit ambitieux n'avait été a«issi actif en 
secret et publiquement que dans tes derniers 
jours de la vie de fédor , et dans les pretniers 
du prétendu régne d'Irène. Au dehors , cette 
' activité avait pour ïmt de persuader le peuple 
^ qu'il n'était: pas possible que l'ordre existât 
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dans l'Etat , sans les soins de Boris ; et secrè- 
tement, il travaillait à donner une apparence 
de liberté et d'amour à ce qu'il obtenait par 
la ibrce , par la séduction et l'artifice. Il tenait 
Moscou y comme dans une main invisible , et 
par ses innombrables afïidés, dirigeait les 
mouvemens de la Capitale (211), L^Eglisè , les 
autorités laïques , l'armée et le peuple écou- 
taient et suivaient l'impulsion qu'il donnait. 
Tous le servaient, moitié par crainte, moitié 
par un sentiment de reconnaissance sincère 
pour ses services et ses bienfaits. On promet- 
tait et on menaçait ; on disait en secret et à 
haute voix que le salut de la Russie était insé- 
parable du pouvoir de Boris. Enfin, après 
avoir préparé les passions et les esprits à une 
glande scène dramatique , le neuvième jour 
après la mort de Fédor, on déclara/'olennel- 
• lenient qu'Irène refusait la courai,ine et se 
retirait pour toujours dans un couvent, pour 
y prendre l'habit monastique. Cette nouvelle prisedcToiie 
affligea Moscou ; les Evéques, le Conseil, les 
NoWes et les citoyens en masse , tombèrent 
aux pieds de la veuve couronnée ; ils versaient 
des larmes ^ rappelaient leur mère, et la con- 



d'Jrène. 
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juraient de ne pas les délaisser dans une telle 
crise ; mais la Tsarine , qui jusqu'alors avait 
toujours montré un cœur compatissant , ne 
lut point touchée de leurs supplications , et 
dit que sa résolution était inébranlable et que 
FEtat serait gouverné par les Boyards con- 
jointement avec le Patriarche , jusqu'au mo- 
ment où tous les Ordres de l'empire de Russie 
pourraient se réunir à Moscou (212) , afin de 
> décider du sort de la patrie selon l'inspiration 
divine. Le même jour (2x3), Irène sortit du 
palais du Kremlin pour se rendre au monas- 
tère des Vierges ^ et prit le voile sous le nom 
d'Alexandra. La Russie resta sans chef et Mos- 
cou dans le trouble et l'agitation. 

Où se trouvait alors et que faisait Godou- 
noff ? Il s'était enfermé dans le monastère avec 
sa sœur , pleurait et priait avec elle. Il semblait 
qu'à son exemple, il avait renoncé au monde, 
à ses grandeurs, au pouvoir, et qu'il avait 
abandonné le gouvernail de l'Empire et livré 
la Russie aux orages ; mais le pilote ne s'en- 
dormait pas , et GodounofF, du fond de 
l'humble cellule d'un monastère, tenait l'Em- 
pire d'une main ferme. 
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Dès que le Clergé /les Dignitaires et les ci- 
toyens , connurent la prise de voile dlrène , 
ils se rassemblèrent au Kremlin où Vassili 
Stchelkaloff^ Diak d'Etat et Garde des Sceaux, 
après leur avoir représenté les funestes con- 
séquences de Fanarchie, exigea d'eux le ser- 
ment d'obéir au Conseil. Personne ne voulut 
en entendre parler; tous s'écrièrent : « Nous 
» ne connaissons , ni les Princes , ni les 
» Boyards, nous ne connaissons que la Tsa- 
» rine ; c'est à elle que nous avons prêté ser- 
» ment et nous ne le prêterons pas à d'autres ; 
» même sous ses habita religieux , elle est 
» toujours la mère de la Russie (214) ». Lé 
Garde des Sceaux , après avoir pris conseil des 
Grands, se présenta de nouveau aux citoyens, 
et leur dit : Que la Tsarine ayant abandonné 
le monde, ne s'occupait plus des afîaires de 
l'Etat , et que le peuple devait prêter serment 
aux Boyards, s'il ne voulait voir la destruc- 
lion de l'Empire. La répouwse unanime fut : 
» S'il en est ainsi , que son frère règne ». Nul 
n'osa contredire ce vœu ni garder le «ilence ; 
tous s'écrièrent : « Vive notre père Boris Go- Boris procia- 
dounoff! Il succédera à notre mère la Tsa- ™^'^*"- 
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rine ». Sur le champ on se rendit en corp^ âtl 
monastère des Vierges , où le patriarche Job , 
au nom de la patrie, conjura la religieuse 
Alexandra d'autoriser, par sa bénédiction , 
Bon frère à monter sur le Trône qu'elle avait 
méprisé , par amour pour Jésus-Christ son 
immortel époux ; ajoutant qu'elle rempli- 
rait par*-là la volonté divine et Celle de la 
nation ; qu'elle calmerait le trouble qui agitait 
tous les cœurs ; qu'elle essuyerait les larmes 
des Russes, malheureux orphelins sans pro- 
lecteur, et rétablirait l'Empire ébranlé , avant 
que les ennemis du Christianisme n'eussent 
appris que le trône de Monomaque était va- 
cant. Tous, sans en excepter Irène, répan-^ 
daient des larmes en écoulant les paroles élo- 
quentes du Patriarche. Job se tourna vers Go- 
dounoff, lui offrit humblement la Couronne 
et liî nomma élu de Dieu pour renouveler la 
dynastie régnante en Russie , et successeur lé- 
gitime du Trône , après son beau-frère et son 
ami qui avait dû tous les succès de son règne 
à la sagesse de Boris. 

C'est ainsi que s'accomplit le désir de l'am- 
bitieux Boris ; mais il savait se contraindre « 
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et la joie qu'il éprouvait au fond de son âme , 
ne l'empêcha pas de rester maître de lui-même* 
Il avait eu , sept ans auparavant , Thorrible 
€0urage de plonger le poignard dans le sein 
du jeune Dmitri , pour s'emparer de la cou- 
ronne ; il feignit de la repousser ayec effroi 
lorsqu'elle lui fut offerte solennellement et 
d'un accord unanime , par le Clergé , les Au-» 
torités et la nation. Il jura qu'étant né sujet 
fidèle , il n'avait jamais songé à régner , et 
qu'il n'oserait jamais prendre le sceptre sanc- 
tifié par les mains du défunt Tsar, qu'il re- 
gardait comme un ange, un père et un bien- 
faiteur. Il dit que la Russie comptait beau-^ 
coup de Princes et de Boyards plus illustres 
et plus recommandables que lui; mais, que, 
sensible à l'amour que la nation lui portait , 
il promettait de s'occuper conjointement avec 
eux du bien de l^Etat avec plus de zèle encore 
qu'auparavant. A ce discours préparé d'avance, 
le Patriarche répondit par un discours sembla* 
ble ^ rempli de HW>uven>ens oratoires et de 
citations historiques. 11 accusa Boris de trop 
de modestie et même de désobéissance envers 
la volonté de Dieu qui se manifestait si visi^- 
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blemenl dans celle de toute la nation. Il prouva 
que le Tout-Puissant avait destiné depuis 
long-temps à lui et à ses descendans le Trône 
occupé par la dynastie de Vladimir, qui ve- 
nait de s'éteindre dans la personne de Fédor. 
Il parla de David , roi des Juifs , de Théodose- 
le-Grand , de Marcian , de MicheHe-Bègue , 
de Bazile de Macédoine , de Tibère et d'autres 
Empereurs de Byzance qui , des rangs les plus 
obcurs , avaient été élevés au Trône , par des 
décrets incompréhensibles de la Providence; 
il compara leurs vertus à celles de Boris ; il 
l'exhorta , le conjura de céder, et ne put 
ébranler sa fermeté , ni dans ce jour, ni dans 
les suivans , ni devant le peuple , ni sans té- 
moins , ni par les prières , ni par les menaces. 
G odounofF refusa positivement la couronne. 
Mais les Patriarches et les Boyards ne per- 
daient point encore l'espoir ; ils attendaient 
l'assemblée générale qui devait avoir lieu à 
Moscou , six semaines après la mort de Fédor; 
c'est-à-dire, qu'ils y convoquèrent tous les 
hommes notables des villes, des gouverne- 
mens ; le clergé , les employés civils et mili- 
taires^ les marchands et les bourgeois. Godou.- 
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noff voulait que ce ne fut point la Capitale 
seule , mais la Russie entière qui Tappelât au 
Trône ; et il prit ses mesures pour la réussite 
de i^e projet , en envoyant partout des servi- 
teurs dévoués. Cette apparence d'un choix li-* 
bre et unanime lui paraissait nécessaire, peut- 
être pour calmer sa conscience, peut-être pour 
la sécurité de son pouvoir. En attendant , Bo- 
ris se tint renfemié dans le couvent ; et TEtat 
fut gouverné par le Conseil , qui en référait 
au Patriarche dans les affaires importantes , 
mais qui ne donnait ses Ëdits qu'au nom de la 
-Tsarine Alexandra. Les rapports des Voïévodes 
parvenaient également au Conseil , .adressés à 
la Tsarine. Cependant iïse manifesta quelque;» 
désordres ; à Smolensk , à Pskof et dans d'ai>- 
très villes, les Voïévodes refusaient d'obéir les 
uns aux autres , et même aux ordres du Con- 
seil (21 5). Le bruit se répandit en même temps, 
,^ûe le Khan de Crimée faisait une invasion en 
Russie ; et Je peuple effrayé disait : le Khan 
sera aux portes de Moscou , et nous sommes 
cSans Tsar et sans défenseurs. En un mot , tout 
favorisait Giodounoiî, car tômt avait été ar- 
rangé par lui. . . 
ToM£ X. 20 
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Le vendredi 17 février, s'ouvrit au Kremlin 
la grande assemblée natiorfale , où siégeaient, 
outre les principaux membres du clergé, les 
autorités séculières et celles de la cour, plus 
de cinq cents fonctionnaires , députés de tous 
les gouvememens, pour une affaire de la plus 
'haute importance et qui ne s'était point pré* 
serïlée depuis les temps de Rurik. IJ s'agissait 
d'élire un souverain à la Russie , où jusquV 
lors avait régné sans interruptiosi et par droit 
de sticcession, la dynastiedes princes Varcgues; 
où TEtat n'existait que par le Souverain , oà 
doutes les lois ne provenaient que de scmdroit 
/absolu de Juger et de gouverner son pays id'a- 
.fjpres sa seule conscience. Ce moraueut était 
critique : celui qui. choisit donne le pouvoir 
et par conséquent lepossède. Ni les réglemens, 
..ni l'exemple du passé ne garantissaient k 
^tranquillilé die iâ.Nation dans l'acte imposant 
f qu'elle allait remplir; et la Diète du Kremlin, 
pouvait ressembler 1' celle de Varsovie^ Mais 
un£ longue habitude dfi l'obéissance eti'adresse 
de Boris, offrirent un spectacle surpronacit , 
l'ordre, l'accoid le plus parfait et une condes- 
cendance mutuelle dans une fouie si diverse . 
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et dans ce ipélange de r^ngs dç toute espèce. Ils 
3emb}aient tous n'avoir qu'un désir; on eut 
dit des orphelins empressés de trouver un 
père et qui savaient où le chercher. Les ci- 
tpyens regardaient les nol)les , les nobles les 

grands et ceux-ci tournaient leurs regards vers 

• ■ '■ ■ * 

le Patriarche, Enfin JoJ), après avoir annoncé 
à l'assemlée qu'Irèi)^e n'avait point vonlu ré- 
gner, ni donner le Trône à son frère , et qiie 
Qo^o^^p^ refusait lui-piép)j& la cou^uni^e ^ç 
l^OQonaa^ue, s'exprima ainsi : « I^ Ra^sije 
» priyé^ 4'^P S,pviverain, l'atteivi avec imp^- 
» tience de la sagesse dç raessen^blé/: ; ■ yous, 
» Ëvèques , Archiiuj^udrites et Abbés ; yoi|i^ 
1 Bpyard$, Nobipa , Employés, En&qs- 
» Poyards et gens .de. iqutçs )es classes dp }a 
» yiilie spuvçraii^e d.€ ^foscpu et de toutç l^• 
» Russie, f^itesrijqus pjJftd? yps idées ptcJiQfl- 
» neîi-no^s vp^ PQTV§f ils ppifr cjiçrc)b|içjr uji 

>» 4u Tsàr (et Grand-P.^pPé^♦ 99H* croypn?. 
' • .^Hç çpj^ ne deypns point cbeçchpr .d>^t^:e. 
» pipna^rqiie qtiç Jjpris Gp4qunqfjf ». AlpfS; 
tout leckJJgp, ies Bpyjrds, J^ JV^iljt^jççg ej; le 
pettpte.>:^<Wdijceôtp»%îiiïï)|e;iie.nt(2j6ji. « îfp- 
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» tre conseil et nôtre vœu est de noiis pros-^ 
3^ terner devant Boris, et de ne point chercher 
» à la Russie d'autre maître que lui ». I^ fcèle 
dévint uri transport , et pendant lorig-lcmps 
Ton ne put entendre autre chose que le nom 
de Boris ^répété à haute voix par cette* nom- 
breuse assemblée. Il s'y trouvait des princes 

du sang de Rurik, tels que les Schoiiisky , 
les Sitsky , les Vorotinsky , les Roslofsky, 

les Teliatefsky et d'autres ; mai s ils étaient 
privés, depuis long-temps, des droits de 
Princes souverains, et se trouvaient servi- 
teurs de ceux de Moscou. A 1/égâîrd des isimples 
Enfens-Boyards , ils n'osèrent même pas son-»-^ 
ger à leur droit de naissance, ni disputer la 
couronne à celui qui, sans porter le litre de 
Tsar, avait gouverné lu Russie pendant treize 
ans avec un pouvoir obsolu et qui , quoique 
descendant d'un Mourza Tatare , était frère 
de la Tsarine. Le calme étant rétabli ^ les grands 
racontèrent, en l'honheur de Godounofï^, les 
circonstances suivantes , au clergé, aux fo^tc* 
tionnaires et aux citoyens : « La Tsarine Irètie 
» =et «on illustre frère^ dès leur pliid tendre* 
» enfance » ont ^ élevas d^ns le palaiis.du. 
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3^ grand Tsar Ivan et nourris de sa table ; le 

• Tsar ayant trouvé Irène digne d'être sa belLe- 
;> fille, depuis ce temps Boris ne le quitta plus 
» et se forma sous lui dans la science du gou- 
p vernement. Un jour le Tsar ayant appris 
^ que son jeune favori était malade , il alla le 
» voir avec nous et lui dit avec bienveillance : 
» Soris , Je souffre pour toi comme pour mon 
» filsy pour mon fils , comme pour ma belle-fille, 
» et pour ma belle-fiUe, comme pour moi-même. 
p II leva trois de ses doigts et dit : J^oilà Fédor, 
» Irène et Boris; tu n'es point mon sujet , mais 
» mon fils. A ses derniers momens , lorsque 
» tout le monde s'éloigna pour lui laisser faire 

* sa confession , Ivan garda Godounoff au- 
» près de son lit et lui dit : Mon jcœur na rien 
» de caché pour toi \ je remets à tes soins mon 

, » ^&, jna fille et tout V Empire; veille sur eux ; 
T^ tu en répondras devant Dieu. Boris , se rap- 

. p pelant ces paroles mémorables, a veillé avec 
» .un soin religieux sur le jeune Monarque .et 
» sur l'Etat ». Ils dépeignirent ensuite com- 
ment le Régent, par sa prudence et son infati- 

. gable activité, avait élevé notre Patrie, vaincu 
k Khan et les Suédois , réprimé la Litbuajiie, 
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éteri(iu les possessions die la Russie, augmenté 
le nombre des Princes, ses tributaires et ses 
serviteurs (217). Ils firent valoir là considéra- 
tion 'que lui témoignaient les plus illustriès 
souverains de l'Europe et de l'Asie , la trail- 
quillité dont on jouissait à l'intérieur, les 
bienfaits répandus sur l'armée et sur le peu- 
ple, la justice qui régnait dans lestribunaui, 
la protection que trouvaient lès pauvres , les 
veu veset les orphelins. Les Boyards conclurent 
en disant : « Nous voufe rarppellerons une par- 
» ticularité mémorable. Lorsque le Tsar K- 
j> dôT eut , par le coùriage et les talens du Ré- 
» gent , remporté une éclatante victoire sur 
» le Khan , il s'en réjoïiit dans un festin avec 
» les Evéques et les Grands de PElat. Albi%, 
» dans une effusion de recoti'naissànce, il Ôla 
» de son cou la chàhie d'^or des Tsars et la 
» passa à celui de Godoùhoïf ». Le Patriarche 
eipliqna à FAssemblée que le Tsar, pai* urie 
inspiration du Saint-Esprit, avait ainsî myS- 
térieusement sîghsflé le rang suprême réservé 
à Boris. De^l'noàveaux cris de « vive notre Soti- 
» veraih Godounoff » se firent entendre ; et 
•le ftiïriarche dît à rÀssemblée : « La voix éx 
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» peuple est la yoix de Dieu ; que sa volonté 
» soit foite ». 

Le lendemain, i8 février, Téglise de F As- 
somption se remplit de monde , dès le plus 
grand matin* Le Clergé , les autorités civiles et 
le peuple, à genoux, adressèrent avec ferveur 
leurs prières au Tout-Puissant., pour obtenir 
du Régent , qu'il s'attendrît et acceptât la cou- 
ronne. On pria pendant deux jours , et le 20 
février. Job , les Evéques, les Grands déclarè- 
rent à Godounoff qu'il était élu Tsar, nonh 
seulement par Moscou, mais par toute h. 
Russie. Cependant, Godounoff répondit en- 
core que l'élévation et l'éclat du Trône de Fé^ 
dor effrayaient son âme ; il jura de nouveau 
qu^une pensée aussi bardiç ne s'était jamais 
présentée à lui dans les mouvemens les plus 
secrets de son cœur. Il vit les pleurs ^ entendit 
les supplications et resta inébranlable. Il renn 
voya du couvent les Tenlaieurs , le Clergé et 
les Boyards , et leur défendît de revenir au- 
près de lui. 

Il fallut chercher un moyen plus efficace; 
on s'enoecupa et on le trouva. Les Evoques-, 
dans un conseil général qu'ils tiarent avec ks 
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!^yards , convinrent dé faire chanter , ïe 21 
février, un Te Deum dans toutes les Eglises; 
et d'aller ensuite avec les insignes de la Religion 
et de la Patrie , tenter, pour la dernière fois^ 
le pouvoir des larmes et des instances sur 
le cœur de Boris. En même tepips , le Patrîar- 
che et les Evéques décidèrent secrètement e»- 
tr'eux ce qui suit : 

« Si Boris prend pitié de nous , nous le re- 
-» lèverons du serment qu'il a fait de ne point 
» accepter la couronne de Russie; s'il ne le fait 
» pas,nous l'excommunierons etdans le même 
» couvent où il se trouve, nous déposerons 
» nos croix et nos ornemens pontificaux; nous 
» y laisserons les images miraculeuses, nous 
3) défendrons le service divin et leschantsdans 
» toutes les Eglises ; nous livrerons le peuple 
» à son désespoir et l'Empire à sa ruine, aux 
» troubles et aux massacres ; l'auteur de tous 
» ces inaux en répondra devant Dieu au jour 
a> du jugement dernier »- 

Cette nuit, toutes les maisons de Moscou 
•restèrent éclairées : tout se préparait à l'acte 
solennel; dès Faube du jour, au son de toutes 
les cloches , la Capitale ^e mit en mouvement 
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JLes Temples et les maisons s'ouvrirent, le 
Clergë^ en chantant des prières , sortit du 
Kremlin ; le peuple se pressait sur les places , 
dans un profond silence. Le Patriarche et les 
Evêques portaient les images illustrées par de 
glorieux souvenirs , celle de la Yierge de Yla- 
dimîr, celle du Don , et les Etendards sacrés 
de la Patrie. Le Clergé était accompagné des 
Boyards, de la Cour, des hommes de guerre , 
des Tribunaux , des Députés des villes. Tous 
les habitans de Moscou , à leur suite, les ci- 
toyens et la populace , femmes et enfans , se 
. précipitèrent vers le Monastère des Plerges , 
d'où l'on fit sortir, également au son des clo- 
ches , à la rencontre du Patriarche, l'image de 
.Notre-Dame de Smolensk. Godounofif la sui- 
vait, comme étonné d'une procession aussi 
solennelle. Il se prosterna devant l'image de 
.la Vierge de Vladimir et les yeux remplis de 
.larmes , il s'écria : « O mère de. Dieu ! quelle 
» est la cause de ton ap{)aritiôn dans ce lieu ,? 
» Prends , ô prends-moi sous ta sainte pro- 
» tection » ! Il se tourna vers Job , et lui dit 
avec un air de reproche : « Grand Patriarche , 
» tu en répondras devant Dieu »* Job lui ré- 
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pliqua : « Mon fils, cesse de t'affliger et croîs 
» à la Providence. C'est la Sainte- Vierge, qui, 
» par amour pour toi, viiînt ici te faire rougir 
» de ton obstination ^. Il se rendit alors dans 
Téglise du Monastère avec le Clergé et les 
Grands; les Dignitaires et les Députes se te- 
naient dans Tenceinte, et le peuple, en dehors, 
couvrait toute l'immense étendue de la plaine. 
Après avoir célébré la Messe, le Patriarche 
conjura de nouveau, mais vainement, Boris 
de ne point refuser la' Couronne, et ordonna 
de porter les Iitiages dans les cellules de la Tsa- 
rine, et là, avec les Evêques et les Grands, ils 
s'inclinèrent jusqu'à terre. Au même instant , 
àun signal <:onvenu, la foule innombrable qui 
remplissait les cellules , 1 enceinte et les envi- 
rons dû couvent , tomba àîgenoux en poussant 
<îes gémisseïnens inouis. Tous demandaient 
un Tsar, urt père , enfin Boris. Les mènesjëièr- 
rerd à ietrè les mfcais quittes cmmnlAleursma^ 
melles, sans éc&aier 'leurs i:ns (îii8). L'enthou- 
siasmé {^emportait sur la ruse ; il agissait sûr 
lès indifférens et sur les hypocrites eux- 
mêHies. Le Patriarche, en sangiottant, ci^^njura 
îong*'temps là Tsarine, au nom des saintes 
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Imagés qui se trouvaient devàùt elle , au nom 
du Sauveur, de l'Eglise él de la Russie, de 
donner à dès millions de Chrétiens un Sou- 
verain adoré dans son illustre frère. 

Enfin, on entetidit la parole de grâce ; les 
yetix de la Tsarine , qui avait été insensibles 
juSqu'alorè , se retïipilireilt de latmes , et elle 
dît : « Puisque telle est la volonté du Toul- 
» Puissant et de la Sainte- Vierge, prenez pôiir 
» vous gouverner, mon frère , afin de sécher 
» les larmes du peuple. Que le désir de vos 
» cœurs s'accomplisse pour le bonheur de îa 
» Russie. Je donne ma bénédiction à vottfe 
» élu , et je le confie au Tout-Puissatit , à la 
^ Vierge, aux isainfs de Moscou , 4 toi Patriar- 
» cbé et à vous Evéques et Boyards; qt^'il 
» monte à ma place ^nt le TVône » ! Tous 
tombèrent aux pieds de la Tsiarine , qui , ayant 
jeté un regard de tristesse Sur l%timble Boris, 
lu^ ordoima de regret sur là Russie. Mais il 
témoigna encore de la réptignaintcè , effrayé 
du podds qtee Vaix confiait à ises faibles tnains , 
et il demanda à en être exempté en disant à ^a 
sœur : « Que , ne fut-ce que par pitié , elle ne 
» devait pas faire de lui une victime dU 
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» Trône ». Il jura de nouveau que jamais son 
' esprit timide n'avait conçu l'idée d'une pa- 
reille élévation, effrayante pour un mortel. 
Il prenait à témoin le Tout-Puissant , Irène 
elle-même , qu'il n'avait point d'autres désirs 
que de vivre auprès d'elle et de contempler sa 
figure angélique. La Tsarine insista, et Boris, 
comme au désespoir , dit: « Que ta volonté 
30 s'accomplisse , ô mon Dieu ! montre-moi 
» la véritable route et ne sois point un juge 
» rigoureux de ton serviteur.. Je me soumets 
» à tes décrets , en remplissant le désir de la 
» nation ». Les Evêques et les grands fléchi- 
rent le genou devant lui. Le Patriarche, après 
avoir béni de la Croix Boris et la Tsarine , se 
hâta d'informer les nobles , les magistrats et 
tous les citoyens , que le Tout Puissant leur 
avait donné un Tsar. La joie fut universelle 
et inexprimable. On levait les mains au ciel , 
on Iw adressait des actions de grâce ; on pleu- 
rait ; on s'embrassait, et, depuis la cellule de 
la Tsarine jusqu'à l'extrémité de la grande 
plaii:^ , ou n'entendait que le cri d'allégresse : 
. Glaire ! Gloire à Dieu ! Entouré des nobles , 
jpjessé par le peuple, Boris ; précédé du Cle^r- 
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gë , se rendit à Téglise du monastère « où le 
Patriarche , devant les images de la Vierge de 
Vladimir et du Don, lui donna sa bénédiction 
pour régner sur Moscou et sur toute la Russie, 
le proclama Tsar et lui adressa le premier In 
pkairnos camoSi 

Quel choix , en effet , aurait pu être , en 
aipparehce, plus solennel, plus unanime, 
plus légitime que celui-ci et en même temps 
plus sage ? Il n'y avait de changé <jue le titre 
de Tsar: le pouvoir restait entre les mains de 
celui qui le possédait depuis long^temps , et 
Fexerçait heureusement pour le salut de l'Em- 
pire , sa tranquillité intérieure, son honneur 
au dehors et sa sécurité au dedans ! Telles 
étaient les 'apparences ; mais ce nouveau Mo- 
narque I doué de tant de sagesse humaine , 
était p^urvenu am Trône par un for&it : la co- 
lère céleste menaçait le Souverain criminel 
et l'Empire malheureux. 
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ÇUAPITRf: IV. 

État de la Russie à la fin du seizième siècle. 



Sécurité de la Russie par rapport aux puissances voisines. 

— Armée. — Appointemens. — Revenus. — Richesses 
des Slrogonoff. — Juridiction.— Tortures et supplices. 

— Commerce. — Vaisseaux Russes. — Civilisation.— 
. Géométrie et Arithmétique. -i- dktlTfes on écrbure* 

jseçrèle. — r Géogr^pJiip. — LiUéraliire. •?- ArU et J>Ic- 

tiers, — Afoscou. — Mœurs, r— Exemples de disputes. 

. sur Tancieçneté des familles et des rangs. — La Cour.^ 

— Yin^ étrangers et mets Russes. — Hospitalité. — 
Longévité. — Médecins. — Médîcamcns. — Apothi- 
caires. — Différens usages. — Asyle des iriorts. — Cos- 
tume des femmes. — Divertisseitiens. *^ Bain$. — « 
Vices. — Piété. — Môrlds preiiiid# £is de Bttrîs.*^' 
insfûnds. -^ ïoWraDCfi..— Uaîop]^» JUibii^pi^ 

Après avoir retracé le sort de notre patrie 
sous le sceptre héréditaire des Souverains de 
la dynastie Varègu^ , teripinons THistoire de 
sept cent trente-six ans par le tableau de Tétat 
politique et civil de la Russie. 
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Jamais , à aucune autre époque, Fempire sécurité de 
dç Moscou , dont Ivan III fonda la puissance rappoiT* lÛl 

, 11* » •. .. puis&ancesvoi- 

et prépara la gloire , n avait pu se promettce , sine*. 
dans ses relations extérieures , une plus par- 
faite sécurité. £n Lithuanie, le successeur de 
Bathori sommeillait sur le Trône, environné 
de Nobles al tiers , turbulens et frivoles. I^a 
Suède était livrée à Tanarchie ; le Khan ne sa-^ 
vait que piller par surprise ; Mahomet III y 
occupé 4'une guerre sanglanteavecrAutriche, 
en jnedoutait une plus dangereuse encore avec 
le Schah ; et la Russie , presque sans verserde 
sang , s^étant emparé de pays d^une immense 
étendue au nord de l'Asie, ayant construit 
des forteresses à Tombre du Caucase , rétabli 
ses anciennes limites sur les rochers de la Ga-^ 
relie et n'attendant qae le moment favorable 
pajur recoi^uérir ce qui 2^vàk été arraché à. la 
laiblesse d'Ivan, les forteresses Livoniennes 
ftK im port sur la Baltique , la Ilussie , paisible 
4U] deiiûn^ et au dedans , possédait l'armée la 
•plus nombreuse de l'Europe et Iravaillajt: sans 
cesse àFanigmenteveiieore. Yoioî ce que dittot 
les coàitfimporaina étrangers , des forces mi- 
litaires de Fédor. < 
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« La seule garde du Tsar se compose de 
» quina^ mille cavaliers nobles. Soixante-cinqf 
» mille enfans Boyards , cavalerie excellente , 
» se rassemblent tous les ans sur les bords de 
» rOka pour en imposer au Khan. La meil-* 
» leure infanterie est composée de Streletz et 
p de Cosaques. Les premiers s^élèvent à dix 
» mille, outre deux mille hommes d'élite; 
^ les seconds à six mille environ. Avec eux et 
i> sur la même ligne , servent quatre mille 
3 trois cents Allemands et Polonais , quatre 
n mille cosaques Lithuaniens ^ cent cinquante 
» Ecossais et Hollandais , cent Danois , Sué- 
1^ dois et Grecs. Lorsqu'il est question d'une 
p expédition militaire importante, tous les 
» enfans Boyards apanages se présentent aus^ 
» . sitôt pour le service, avec leurs domestiques 
» et serfs qui ont plutôt l'air de paysans que 
» de. guerriers , quoiqu'ils soient vêtus avec 
» élégance; ils portent des habits étroits avec 
» un grand collet rabattu. On ne p^ut en dé^ 
^ terminer le nombre, parce qu'il est aug«- 
» vientéencas de besoin par les bourgeois, les 
^> Nogais et les Tcherkesses^ anciens sujets du 
^ royamne de Kazan et serviteur^ salariés da 
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» souverain de Moscou. Les régimens rasseni- 
» blés dans les gouvernemens portent le nom 
» de leurs villes , tel est celui de Smolensk , 
» de Novgorod etc.; ils sont composés de 
» trois cents à douze cents hommes ; beaucoup 
» sont mal armés ; il n'y a que Finfanterie 
» qui ail des arquebuses ; mais Tartillerie ne 
» le cède pas à la meilleure d'Europe. Lesar- 
» mes et l'attirail des chevaux des Voïévodes , 
» des officiers et dés Nobles , resplendissent 
» du poli de l'acier et de l'éclat des pierres 
» précieuses. Sur les drapeaux , qui sont bénis 
» par le Patriarche, est représentée l'image 
» de Saint Georges (219). Les attaques de ca- 
» valerie se font toujours au bruit d'énormes 
» lambours, de trompettes et de timballes. 
» IjCS cavaliers lancent une nuée de flèches, 
» tirent leurs cimetères , les font brandir au- 
» tour de leur tête , et se précipitent en avant 
» en masses compactes. L'infanterie , agissant 
» dans les stèpes contre les tatares de la Cri- 
» mée , se retranche ordinairement derrière 
» un fort en bois et mobile, qil'on transporte 
» sur des chariots ; c'est-à-dire qu'on plare 
» deux rangs de planches sur la distance de 

T0M£ X. 2Ï 
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» deux ou trois verstes de longueur , et on 
»' tire de ce fort par des ouvertures prati^ 
» quées dans ces deux murs. £n attendant le 
» Kkan, les Voïevodes envoyé ni des Cosa- 
» ques dans les stèpes, où il croit de loin à 
» loin des chênes élevée ; là , sous chaque 
» arbre , on voit deux chevaux selles , Tun 
» des cavaliers les tient par la bride> son com- 
» pagnon est sur la cime de Tairbre et regarde 
» de tous côt^s ; quand il aperçoit de la pous- 
» sière , il descend, monte à cheval et court 
3» à toute bride à un autre chêne. 11 crie de 
i> loin et désigne de I9. main Tendrott ou il a 
» vu s'élever la poussière. Le gardien de cet 
» arbre ordoniiê à son camarade de courir 
» également vers le troisième chêne pour 
» porter cette nouvelle qui , dans quelques 
«^heures, parvient de cette manière à la ville 
» la plus proche ou au Voïévode d'avant-* 
» garde ». 

Les mêmes auteurs auxquels nous emprun- 
tons ces détails , observent que , de même 
qu'au temps d'Ivan , les Russes se battent 
mieux dans les retranchemens qu'en rase 
campagne (220); ilsajout^nt: « Que ne peut-on 
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i^ pas aètendre , avec le temps, d^uné armée^ 
« innombrable 5 qui , ne craignant ni ie froid' 
» ni la faim, et ne redoutant que la colère du^ 
» Tsar , erre dans les dëserts du Nord , sàns^ 
» autre nourriture que de ravoiiié pilée et du* 
» biscuit, sans équipages, sans abri, et danâ^ 
» laquelle on n'accorde , pour Taction ïa plus» 
» éclatante, qu'une petite monnaie en or, à: 
» Tefligie de Saint Georges, et que le guerrier^ 
)» favorisé porte sur sa manche ou sur son : 

» bonnet ^ ? 
Mais les Tsars n'étaient plus avares et n'é- .^ . . 

A AppoiolemeDS 

pargnaient pps leurs trésors pour améliorer - 
l'organisatioh de leurs armées. Déjà Ivan don- 
nait en campagne des appointemens en argent 
aux guerriers (221). Fédor , ou plutôt Godon- 
aofT, outre des domaines, donnait depuis 
douze jusqu'à cent roubles, à chaque Noble 
et enfant Boyai^ , qui composaient la garde 
des quinse mille dn Tsor ; il donnait à chaque 
Streletz ou Cosaque, sept roubles outre Ik 
nounritnre, et à la cavalerie des bor4^ de 
rOka, à peu prèç quarante mille roubles par 
an. Cette somme, jointe à la solde -des guer- 
riers étrangers, à celle des Boyards, des gra^ids 
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V 

Oflàciers et aux traitemens des aùtreâ fonc^ 
tionnaires les plus distingués, dont, tes pre- 
miers avaient sept cents roubles et les seconds 
de deux, cents à quatre cents, montait à quel- 
ques millions d'argent d'aujourd'hui et prou- 
vait la prospérité croissante dé la Russie; 
prospérité ;démontrée d'une manière encore 
plus évidente par les détails suivatis et cir- 
constanciés des revenus de l'Empire (222). 
RcTeniM. I **• Ledomaine particulier du: Tsar, composé 
de trente-six villes avec des bourgs et des vil- 
lages i fournissait à la Chambre des finances , 
outre la rétribution en argent , dû blé , du 
bétail , de la volaille , du poisson , du xniel , 
du bois et du foin , dont on vendait pour une 
valeur de soixante mille roubles , après avoir 
fourni à Tentretien de la Cour , et malgré les 
prodigalités d'Ivan. Mais , sous le règne et Fé- 
dor , un meilleur système d'administration , 
introduit par le grand maréchal Grégoire Go- 
dounoff , mit à même de vendre de ces objets 
pour plus de deux cent trente mille roubles, 
à peu près un million cent cinquante mille 
roubles d'argent actuel. 
2^ La taille et l'impôt de la Couronne , 
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qu^on percevait en blé et en argent, rappor- 
taient à la caiâse des provinces (228) quatre 
cent mille roubles ; le pays de Pskoff , dix-huit 
mille ; celui de Novgorod , trente-cinq mille j 
ceux de Tver et de Torjek , huit mitle ; celui 
de Rézan , trente mille ; celui de Mourom , 
douze mille ; de Kholmogory et de la Dvina , 
huit mille ; de Y ologda ^ douze mille ; de Ka-^ 
zan, dixrhuit mille; d'Oustioug, trente mille ; 
de Rostbff, cinquante mille ; de Moscou, qua- 
rante mille ; de la Sibérie , en fourrures y 
vingt naiUe ; de Kostroma , cjouze mille ^ etc. ' 
3*^. lîyiilvaitencôre diflfiérens impôts pour 
les ^villes, tels que ceux qui étaient piréleVë^ 
sur le commerce , sur les procédures , les ca-^ 
barelB et les bains , et qui étaient portes àuf 
Triéâor de la grande recette» Moscou y étaii? 
Mmpris/]N3&i^ douze mille roubles, Smolensk 
pour huit, Pskoff po^r douze,. NovgorO<î 
pour six , Roussa , où se faisait le sel , pour 
dix-huit , Torfek pour huit cents , Tver pour 
sept cents , Jaroslaf , pour, douze cents, Kos- 
troma pour dix-huit cents, Ni) ni pour s^pt 
mille, Kaean pour onze mille , Yologda pour 
deux mille , , etc. Ces impôts montaient à huit 
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cent mille rouble&^enf comptant ks économies 
<|ts Chambres militaires, celles des Strfeietz , 
!?le& éti^ngerâ et de rarliUerie» qui, ayant lears 
propres revenus, envoyai^^nt paiement an 
in&or: de la gtatide i^ecette , iei sommes qni 
^eur resUdent ; dje manière qtre le trésor du 
Kremlin , sous le cachet de Fédor ou de Go*' 
dolinOfr(aa4) > dprès avoir toti^sfait à toutes les 
prineîpajjes dépensa de rEmpiK pour la 
Cqnr et Tarinée , né recfevait pas moiias cha- 
que r^naee d'un millioïi quatre cent mille 
ri^viblf^s (six à sejpt millions de nos rotibles 
4'w^ntd'aijjOurd*hûi)/Malgi?é dette rsûhesse^ 
4HFle|icher daùs: «jon livte sur la Russie /Bé- 
dor ;, , ; suivant le con«feii. dç Godounoff^ - fit 
^fïâpe une qtjariiilé d&va^es d'dr et d'ai^nt 
iniîi il ayait hérité de son père^ etièn fitJHittrê* 
mofin^e; voulcint^' p^p iœtte prenfve ^^a«e 
f^^tendue péB.%Lriev jiftsiifkr rénxJrmité de^ 
iflOpdts, . ' " . 

Pour aiig;mienter leé rida^ââei^ ite TBlat , Fé^ 
dQr, à rassemblée, ^nérale; du dergé et des 
3oprd^9 dU m6î$ de juillet 1 584 9 ' confirma 
rordoitn^n^ce d'Itan , de i^Sëa^qui pri^çrivatl 
9UX £têques ^ aiAX £gUses et hui Couvons , de 
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céder à la Couronne et sans paiement, t04)^ 
les anciens domaines des Princes avec k^s ter- 
res qui leur avaient été engagées ; en même 
temps il supprimait, jusqu^à nmivel ordre, les 
lettres d'immunité , qui dispensaient de tùutl 
impôt une grande partie àe$ biens dé l'EgHse, 
des Boyards et des Princes ; ce qui fkisait uti 
^and tort au Trésor et un grand mal aux au- 
tres propriétaires ; car les paysans les quiftaiieât 
pour aller habiter les terres affranchies d'im- 
pôts (a25). Dans ce même Edit,.on lit : « Les 
>) terres et villages légués aux Moi^astères pour 
» le repos des âmes, doivent être rachetés par 
» les héritiers et, à leur défaut , par le Souve- 
» rain, pour être distribués aux militaires » , 
pour lesquels il ne se trouvait plus assez de 
domaines (2^6). 

Mais renrichissement du Trésor, au dire 
des étrangers (227), était en quelque sorte pré- 
judiciable à la prospérité publique : i* les im- 
pôts, quoique diminués par Fédor, étaient 
eiicore onéreux ; 2" rétablissement des caba- 
rets dans les villes , propageait l'ivrognerie , 
ruinait les citoyens, les artisans, même les 
cultivateurs et détruirait leur fortune et leur 
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moralité ; 3r le monopole qu'exerçait la Cou- 
ronna faisait souffrir le commerce en le pri- 
vant de la; liberté ide vendre ses marchandises 
avant: que celles du Tsar ne fussent vendues. 
Suo'^onoff'^" Fletcher dît, que « parn;ii les marchands, il 
V n'y ^Vsiit de connus pour leurs richesses que 
». les fi;;èrçs Strogonoff, qui avaient jusqu^à 
». trois ceçkt mille roubles, argent comptant , 
;:^j environ un million fetdemi des nos roubles 
.» d'argent actuel , outre leur fortunje en im- 
» .meubles ; qu'ils avaient à leur service beau- 
» coup de maître-ouvriers étrangers et Hol- 
» landais, quelques apothicaires et médecins, 
» dix mille hommes libres et cinq mille serfs, 
» occupés à cuire le sel , à abattre les forêts et 
» à cultivçr la terre depuis la Vitcbegda f«s- 
» qu'aux frontières de la Silïérie; ir ajoule 
» qu'ils payaientatiriuellementàuT^r, vingt- 
» trois mille roubles d'impôts , mais quefe 
y> gouvernement les ruinait impîtoyabkment 
» en leur demandant tousles jours davantage; 
» tantôt spus la forme d'^iinpôt , tantôt sous 
» celle d'emprunt; qu'en général , il y avait 
» peu de gens .riches en Russie, car le Trésor 
». absorbait tout ; que les Princes apanages et 
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Ml les Boyards, ne vivaie^it qpe des faibles ap- 
» pointemens qu'ils recevaient et des revenu^ 
» de leurs fiefs, à peu près mille rouble^pour 
» chacun, dépendant entièrement de la fa- 
» veur du Tsar ». Cependant les Boyards et 
plusieurs Dignitaires avaient de riches do« 
maines , tant héréditaires que ceux qu'ils 
avaient reçus des Souverains; et les descendans 
des anciens Princes conservaient encore , 
même au temps divan, une partie de leurs 
apanages ; c'est ainsi que le célèbre prince Mi** 
chel Vorotinsky, en 1572, possédait le lier» 
de Vorotinsk , à titre de propriété hérédi- 
taire (228). 

En augmentant l'armée et les reven«s , le juridicir©», 
gouvernen»ent, conwie nous l'avons vu, «'ocr 
cupait d'une meilleure organisation de l'Em* 
pire et songeait àlasécurité des individu^et de 
leurs fortunes. Quoique des étrangei^ aient dit 
qu'il n'y avait, à cette époque, e^ Russie , aur . 
cunes lois civiles , excepté l'aveugle volonté 
du Tsar, ces Zdi> données par le premier uéur- 
tocrate de Moscou, ce qui est digne de remar- 
que, complétées par son fils, corrigées et per- 
fectionnées par son petit-fils, servaient d« 
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Tègle fondamentale dans tous lés > procès ; et 
IvanJe-Terrible , qui foula à ses pieds tout 
principe d'humanité , ne loucha point aux 
Lois Civiles. Il ne reprit même pas les terres 
de la Couronne , à ceux qui pouvaient prou- 
ver qu'ils en jouissaient depuis plus de six 
ans (229). Godounoff, apnt, au nom de Fé- 
dor, publié cette Loi politique, si impor- 
tante sur l'asservissement des cultivateurs , 
n'avait rien ajouté au Code ; mais il veillait à 
tîe qu'il fût exactement observé ; car, il ambi- 
tionnait la réputation d'homme juste , et s'en 
montrait digne dans toutes les affaires publir 
ques ; ce qu'attestent les Annalistes, qui font 
l'éloge du siècle heureux de Ftnlor. Comme au 
temps d'Ivan , les tribunaux des provinces 
iTlaiient présidés par les Lieutenans du Tsar , 
qui étaient choisis parmi les Boyards et les 
premiers Dignitaires; tous les membres du 
Conseil de Fédor étaient Lieutenans de quel- 
•foe province et quittaient rarement Moscoa ; 
mais ils avaient des adjoints, des Diaks, auto-^ 
risé^par eux à juger. On dit que le peuple dé- 
testait généralement les Diaks pour leur cupi- 
dité : n'étant jamais en place que pour peu de 
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tempi, ces fonctionnaires tiecbierchaieeft qu^à 
s^enrichir au plutôt par toutes sortes de 
moyens ; les plaintes recevaienl satisfaction ^ 
xnais c'était ordinairement après que celui qui 
an^ait pillé, était déjà remplacé : alors on le ju* 
geait ayec sévérité ; on le privait de tout ce 
qu'il avait acquis illégitimement/on Texposait 
en public , on le fouettait et on lui attachait au ' 
cou quelques-uns des objets pillés par lui ^ 
une bourse avec de l'argent, . des zibelines ou 
autres choses; La Loi ne permettait aucun pré- 
sent; mais les gens rusés trouvèrent mo^n 
de Féhider. XiC pétitionnaire, en entrant «{lies 
ie )uge y ^déposait de l'argent soins ks Images ^ 
prenant poux prétexte . d'aoheter des cierges ; 
mais cette invention fut bientôt ds&ndiie par 
Un Obkase. 'Ce n'est que le jour dePâques quHl 
était permis aux Jt3ges et aux Employés de re* 
cevorr en; présent , av«c. un œuf rouge , quel* 
ques ducats, dont le prix miontâit ordinaire* 
t^ent (aSo) à cette époque, de aeiee à vingt* 
quatre alinéa et plus. Du moînsy nous voyons 
le Icraable eilbrt que £iifiait le gouvernement 
powt remédier à un mal connu même dans 
des siècles plus civilisés. Le même zèle qui Tortures et 

* * supplice». 
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cherchait à diminuer les délits, introduisait 
ou conservait chez nous Tusqge barbare de la 
torture : afin de parvenir à connaître la vérité 
de la bouche d'un accusé , on le brûlait à dif- 
férjcntes reprises , on lui rpt^pait les côtes, el 
on lui enfonçait des iclous dans le corps. Les 
meurtriers et autres scélérats étadent pendus ^ 
avaient la tête tranchée, étaient noyés ou emr 
pallés. Le cond^tniné, en se rendant au lieu du 
supplice, tenait dans ses mains liées un cierge 
allumé. La peine était commuée pour les nobles 
militaires : le crime pour lequel on pendait 
xtn.paysan ou un bourgeois, n'était puni, dans 
un EnÊint-JBoyard, que de -la prison, ou des 
verges. Le meurtrier d^un de ses propres esda* 
ves, payait une amende en argent. Les nobles 
jouissaient encore d'un singulier. privilège ^ 
dans ks procès civils ; ils avaient le droit de se 
feire remplacer par kurs serviteurs: pour prêt 
ter serment de même que pour les punitiom 
eorporelles, auscqueUes ils étaient condamnés 
{K)ur avoirmanqui à payer ce qu^ils devaient. 
Commerce. Lecommercc, quàiquJen partie ooraprimç 
par le monopole, du Gouvernement , acquit 
pourtant de l'extension, au. temps de Fédor ^ 
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par les progrèis de l'industrie. Nous devons k 
la curiosité et à Tespril d'observation des An- 
glais , qui savaient le plus en profiter, les don- 
nées très-détaillées que nous avons à cet égard. 
« Il existe peu decontrées au monde ^ écri- 
« vpnt-ils , où la nature ait été plus généreuse 
9 envers les hommes qu'en Russie , et où elle 
» ait répandu ses dons avec plus d'abondance» 
» Les jardins et les vergers, sont remplis de 
» fruits et de légumes savoureux; de poires, 
» de pommes^ de prunes, de melons, de 
* pastèques , de concombres , de cerises , de 
3? framboises, de fraises, de groseilles; les bois 
M- et les prairies tiennent lieu de potagers. Des 
» plaines d'une immense étendue sont cou- 
j» vertes de blé, de froment, de seigle, d'orge, 
j» d'avoine, de pois, de sarrazin , de millet. 
» L'abondance fait naître le bon marché : une 
» mesure de froment ne vaut ordinairement 
» pas plus de .deux altines , ( trente kopecks 
» d'argent actuel). Il n'y a que l'indolence 
» des cultivateurs et la cupidité des riches qui 
» produisent quelquefois la cherté. Ce fut la 
3» cause pour laquelle ^n paya à Moscou , en 
» 1582^ treke altines pour une mesure de 
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» froment et de seigle. Le blé et les fruits for- 
y> ment un des objets principaux du coni- 
» merce de Tintérieur; pour celui du dehors 
» les Russes possèdent : 

» i\ Des pelleteries de zibelines^ de re- 
» nards , de castors , de lynx , de loups ^ 
» d'ours, d'hermines, de petit Srgris dont on 
» vend pour l'Europe et l'Asie, aux mar- 
» chands PersanÂ , Turcs , Bukhars , Ibériens 
» et Arméniens , pour cinq cent mille rou- 
» blés (23i). Ijes plus belles zibelines viennent 
» de l'Obdorie ; les oiirs blancs de Petchera j 
» les castors de Kola , les martres de Sibérie ,• 
» de Kadom , Mourom , Ferme et Kazan ; les 
» petits-gris et les hermines de Galilche, Ou- 
» glitche , Novgorod et Ferme. 

» !i\ La cire : on en vend chacp^e année de 
» dix à cinquante mille pouds (232). 

» 3*. Le miel : il s'emploie dans la boisson 
» favorite des Russes , mais il se transporte 
» égalem^ent dans les pays étrangers et prin^ 

« 

» cipalement des contrées de la Mordva, des 
» Tchérémisses , de Seversk, de Rézan, de 
» Mourom, de Kazan, de Dorogobouge.et 
j> de Viasma. , 
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» 4**- Le suif: on en exporte près de cent 
» mille pouds, de Smolensk , Jaroslaf, Ou- 
» glitche , Novgorod, Vologda, Tveret Go- 
» rodelz ; mais toute la Russie , riche en pa- 
» tarages, abonde également en suif dont il 
» se dépende trèfe-peu, dans l'intérieur, à la 
» fabricaliondeschandelles, car lesgens riches 
» se servent de bougies et le peuple d'alu- 
» mettes. 

» 5**. Les peaux d'élans , de daims et d'au- 
» très : on en exporte jusqu'à dix mille. Les 
9 plus grands élans se trouvent dans les forêts 
» aux environs de Rostoff, Vitchegda, Nov- 

» gorod, Mourom et Ferme ; ceux de Kazan 
» sont moins grands. 

» 6**. La graisse de veaux marins: ces ani- ^ 

» maux se pèchent près d'Arkhangel , dans le 

» golphe de Saint-Nicolas. 
» 7**. Les poissons: on regarde comme le 

» meilkur celui qu'on appelle poisson blanc ; 

» les villes les plus célèbres pour la pêche , 

» sont, Jaroslaf, Biélooséro, Nijni, Astra»* 

B khan et Kazan. £lks rapportent par-là un 

» revenu considérable au Tsar. 

» 8**. Le Kaviar, d'Esturgeon, deSévriouga, 
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» de Sterled, se vend aux marchands Hollan- 
» dais , Français , et en partie aux Anglais , et 
» s'exporte en Italie et en Espagne. 

» g"". Une quantité d'oiseaux : le gerfault se 
» vend un prix très-élevé. 

» lo**. Le lin et le chanvre : il s'en exporte 
» beaucoup moins en Europe depuis que la 
» Russie a perdu Narva. Le' lin abonde à 
» Pskof , et le chanvre à Smolensk, Dorogo- 
» bouge et Viasma. 

» 1 1". Le sel : les meilleures salines se trou- 
j> vent à Staraïa-Rouza ; il y en a aussi à Ferme, 
» à Vjtchegda, à Totma, à Kinechma et à 
» Solovki. Les lacs d'Astrakhan pi:oduisent 
» du sel naturel. Les marchands payent pour 
. » hiî , à la Couronne, trois dengas par ppud. 

» la**. Le goudron : on en exporte une 
» grande quantité des contrées de Smolensk 
» et de la Dvina. 

» i3". Ce qu'on appelle les dents de pois- 
» sons ou défenses de chevaux marins : on en 
» fait des rosaires, des manches , etc. , une 
» poudre médicale , propre , à ce qu'on pré- 
» lend, à détruire l'effet du poison. On en 
» exporte en Perse et en Bukharie. 
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» ^4^ Le Talque, qu'on emploie en guise' 
» de v^erre, ^ttou^e en grande quantité en- 
» Carelie et dans le pays de la Dvina. 

« 

» i5\ Le salpêtre et le souffre : le premier 
» se fait à Ouglitche, Jaroslaf, Oustioug; le 
». second se trouve près du Volga , dans les 
» lacs de Samara ; mais on ne sait point Té- 
» purer. 

» ^6^ Le fer: il est très-mauvais; on le 
» trouve en Carélie , à Kargapol et à Ous- 
» tioujna. 

» i7\ Les soi-disant perles de Novgorod: 
» on en trouve dans lés rivières du pays de 
j» Novgorod et de la Dvina (233). ». 

Pour ces richesses naturelles et variées de la 
Russie, l'Europe et l'Asie lui fournissaient en 
«change les produits de leur industrie et les 
productions de leursoL Voici le prix de quel- 
ques-uns des objets qu'on apportait alors à 
Astrakhan sur des vaisseaux Anglais , Hollan- 
dais et Français (234). - -' .' 
La plus belle émeraude ou saphir doutait 
soixante roubles (trois cents roubles d'argent 
actuel); un zolotnîk de perles de moyenne 
grosseur , deux roubles et plus; l'or et l'argerit 
Tome X. 22 



^^ 
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iilé y six roubles la livre ; Taune de véloiirs, de 
Damas I de satin, près d'un rouble; une pièce 
de drap fin anglais , trente roubles, plus or- 
dinaire, douze, et une aune, ving^ altines ; 
une pièce de perkale , deux roubles ; un ton- 
neau de vin de France, quatre roubles; un 
de citrons ^ trois roubles ; de harengs , deux 
roubles; le poud de sucre, de quatre à six 
roubles ; de sucre d'orge , dix roubles ; de 
clous de girofles et de çanelle , vingt roubles ; 
de riz , quarante copecks ; d'huile , un rouble 
et demi ; de poudre à canon , trois roubles ; 
d'encens, trois roubles; de vif-argent, sept 
roubles, de plomb , deux roubles; de cuivre 
travaillé, deux roubles; defer en lame , qtia- 

*■ . 

rante copecks; de coton, deux roubles; de 
bois de sandale , un rouble ; une môin de pa- 
pier, quarante copecks. Outre cela, lesétran- 
gers nous procuraient une quantité de leur 
ar^nt monnoyé , en évaluant Técu de Hol- 
lande à douze altines. Un seul vaisseau appor- 
tait quelquefois ji^squ^à quatrevingt mille 
écus, qui payaient le droit d'entrée comme 
les marchandises ; ce droit, en général , était 
très-considérable; par exemple, les Nogais 
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qui faisaient le commerce des chevaux , 
payaient à la Couronne cinq pour cent du 
prix, et, outre cela, donnaient encore au 
Tsar , et à son choix , la dixième partie de 
leurs troupeaux de chevaux. Un beau cheVi*l 
nogai ne coûtait pas moins de vingt roubles. 

I^ commerce d'échange que nos marchands 
faisaient dans nos ports septentrionaux , avec 
les nations européennes, leur présentait assez 
d'avantages pour qu'ils ne songeassent pas à 
aller par mer dans d'autres pays. Mais il est 
intéressant de savoir qu'à cette époque nous 
avions déjà des vaisseaux à nous. En i5gg , un VaUseaux 
ambassadeur de Bons revint d Allemagne sur 
deux grands vaisseaux qu'il avait achetés et ar^ 
mes à Lubeck, avec un pilote et des niatelots 
qu'il y avait loués (235). 
, Le commerce anséatique , naguère si célè ^ 
bre et si utile à la Russie , presqu'entièrement 
détruit par la concurrence de l'Angleterre et 
de la Hollande , essayait de retrouver , dans les 
ruines de Novgorod, les traces de son an- 
cienne splendeur. En 1596 , le Tsar permit de 
nouveau à la ville de Lubeck , d'y établir un 
bazar (•236). Mais Novgorod , Pskoff et toute 
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la Russie regrettaientencore la perte de Nanra; 
et les Suédois qui en étaient maîtres , étaient 
un obstacle à la prospérité de cet établisse- 
ment. 

« Trouvant dans le commerce un moyen 
» d'enrichir la Couronne , dit Fletcber , et 
» s'occupant peu du, bien-être des Négocîans, 
» les Tsars ne favorisent guère non plus la 
» civilisation , sont ennemis des innovations 
» et ne laissent entrer chez eux d'étrangers 
ciYiiûation. » q«e Ics gcuè nécessaircs à leur service ; ils 
» ne permettent pas à leurs sujets de quitter 
» leur patrie , dans la crainte des lumières 
» que Tesprit naturel des Russes, esprit qui 
» se fait remarquer même dans les enfans, 
» les rend particulièrement propres à acqué- 
» rir (237). Les seuls Russes qui paraissent de 
» temps en temps en Europe , sont les Am- 
» bassadeursou les déserteurs ». Ge récit est en 
partie dénué de vérité: nous ne voyagions 
pas, p'arce que cela n'était pas dans nos usages 
et que rien n'avait encore éveillé en nous ce 
sentiment de curiosité, apanage d'un esprit 
cultivé. Il n'était point défendu aux marchande 
de faire le commerce hors de leur pairie; et 
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le despote Ivan envoyait en Europe des jeu- 
nes gens pour s'y instruire. Il est vrai que les 
étrangers n'étaient admis chez nous qu'avec 
choix et circonspection. En iSgi, Nicolas 
Yarkotche, ambassadeur de Rodolphe , écri- 

• ■ 

vit à Boris , qu'un certain comte Italiëri 
nommé Scotti, appelé à Moscou par t van ; 
déwSÎrait servir Tédor; que ce Comte ^ distin- 
gué par l'Empereur et par plusieurs Souve- 
rains, possédait le don de toutes les langues 
qu'ion parlait sur la terre, et toutes les sciences ; 
au point que , ni en Italie , ni en Allemagne , 
on ne pouvait trouver personne à lui compa^ 
rer. Boris répondit : « Je loue l'intention du 
» Comte, homme aussi noble et aussi.instruit.- 
» Notre grand Souverain , bienveillant pour 
> tous les étrangers qui nous arrivent , le* 
» distinguera sans doute, mais je n^'aî'pas* 
» encore eu le temps de lui en parler », Il 
n y a nul doute que le Comte ne fut connu en 
Russie pour un espion où pour un homme 
dangereux et que cette raison n'ait fait re- 
jeter ses offres; car, non seulement nous ne 
refusions pas les gens instruits , mais nous les 
invitions à venir chez nous; témoin John 
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Dee% illustre mathématicien , astrologue et 
alchimiste , que la reine Elisabeth appelait 
, son philosophe, et qui se trouTait alors en 
j^ohérae : Fédor lui fit proposer par les né- 
gocian&de Londres, deux^ mille livres ster- 
Ungs par an , à. quoi Boris ajouta mille rou« 
hles., la table du Tsar et tout le service , pour 
profiter, à ce que Ton prétendait, de ses con- 
naissances pour la découverte de nouveaux 
pays au Nord-est , au delà de la Sibérie. Mais 
n'est;-il pas plus probable que c'était pour 
lui confier Féducati on du fils de Boris , que, 
dans ses pensées secrètes , le père destinait 
déjà au Trône? La réputation d'alchimiste et 
d-aslrologue relevait encore aux yeux de Ti- 
gnorance celle de matibématicien ; mais Dee » 
dont rimagination n'était tendue qu'à la re- 
cherche de la pierre philosophale , et fier 
dans sa pauvreté , refusa les propositions du 
Tsar en témoignant sa reconnaissance , et 
sembla ainsi avoir pr^vu^ par les calculs de 
l'astrologie , sa science favorite , le sort futur 
de la Russie et de la famille de Boris. 

Ce que nous recherchions avec le plus de 
3&èle en Europe , c'était des métallurgistes 
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pour nos mines de Petchera, découvertes déjà 
en 1491 y mais qui étaient presque iniitiles par 
le manque de mineurs habiles. En iSgy , lors- 
que le Tsar enyoya auprès de l'Empereur le 
gentilhomme YéliaminofT, il lui ordonna de 
nous procurer en Italie , à quelque prix que 
x:e fut, des ouvriers qui sussent trouver et 
couler Vw et V^^^^g^nt. : Outre quatre ou cîilq 
mille soldats étrangers' qu€ S^doispa^it^jk 
Slobade de la. JaoîiÈa\ à Moscou , sç peuplait 
chaque jour davantage d^Allemands qiii , dii 
temps dlyan, s'enrichissaient par laveiPitede 
Feau-de-yie et de Thydroiiiel, et étalaient un 
luxe scandaleux ; leurs femmes né voulaient 
porter que des habits de velours et de sfttin'. 
j^usi le règne 'de Boris, ils obtinrent de noa- 
Tea^. la permission d'avoir une ^lise ,, et 
quoiqu'ils vécussent séparés , ils ooinmunf» 
qp^ient librement et amiidalement anrec '* les 
Russes Xes Tsars , en suivant fidèlement les 
principes divan III , et en attirant, au moyen 
de Tor et des honneurs *, lés artistes , lès savans 
Européens , en multipliant les écoles paroisU 
fiiales et le nombre des lettrés parrni les evor 
ployéft, auxquels la noblesse même portait 
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c;nyie^ cause de l'importahce qu'ils avaient 
acquise dans le gouvernement , les Tsars , dis* 
je, étaieiift loin de redouter les lumières ; ils 
rcherchaiept ati c6iUraireà les propager autant 
.qu^i|s. le po^vaien^t out èavaient le faire , et si 
.nou^j Qe* connaissibns psis leur pensée , nous 
.voyons leurs actions favorables à la civilisa- 
:t}on de la. Russie.^ . dont nous présenterons ici 
.i|uelq;lttes; nouveaux résultats. 
:.* Uoe opération d'arpentage qu^on fit, depuis 
il^Sy; )^qiu!''6n i594vdaB4;le pays de la Dvina-, 
'aMr/.les-<teuji rives du Yolga(236) , et proba- 
jb^iem^tat dans d'sfutses. provinces, donna peut- 
.^^rg.lieuà faicompuation du premier ouvrage 
oëométrieet dégéofiiétffieen langue Biossas. Lés copies que 
tique. ^jjQug.j^jj. avQttSvne.voni |)as au-delà du dîx- 

iséptièriie» siècle. Ce livre est appelé , tdi^e dis 
«MÂrnce /sro/ood^ , par Fauteur , « qui Aimttfi 
.>[ un) vndyen* facile de -mesurer lés endfsoite 
;»'les plus inaccessibles V Ic^s plaines y les élé- 
o^ vations et les vallées ,; àl^àidedu compas »». 
.11 explique la division de toutes les contrées 
>hàbitée&''âe la Russie' e» ûharrues et en pferiits, 
curies impôts à payera la Couronne. (On 
jcotnptait dans'Ufze charrue quatre cents arpen§ 
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4e bonne terre , ^ek dans une partie , six). C'est 
à cette époque également que; nous rappor- 
tons le premier livre d'arithmétique (aSg) , 
écrit d'une manière peu intelligible. Dans la 
préface de cet ouvrage ; il est dit : « Sans celle 
» philosophie des nombres, mpentee par les 
» Phéniciens, ; et une des sept sciences libéraks , 
» on ne fieuL être^y rd philosophe , ni doctejur , ni 
'>» négociant habile ; et par sa conàmssance , on 
^ obtieM la phi^s grande foiimir auprès du Tsar n. 
A la tin de ce livre, on parle du cycle, delà 
coîofiposition du corps humain «V de la phi- • ' 

sipgnomonie. Dans les deux livres , dans celui 
iqui traite de* la gébmëtrie let dai^iâ^ celui de 
l^arithfnétiqué ^ on emploie , pour les calculs , 
ifes lêtires slaves et des chiffreis. C'est à cette chiffraou 
épdquiiiqùë^ dans les papiers diplomatiques , crête. 
nous commençâmes à nous^ servir de chiffres 
sei5rets.08n i%ô , l'envoyé Ivanoff écrivit dé 
Lithuati'ieauirsar au moyen dunnmedalpka- 
bet^ empiruiité A'I'anibaasâdettr d'Autriche> 
Micbises • Vai^kotlÉbe {n^à). Le livre intitulé/ 
Cfiéographiê déttuâéè de l'empire, de M^sie^ fui 
probablement coihposé «ôus te règne de Fé-^ 
dôr, puisque ciMràs y trouvons les noms der 
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Koursk , Voranège el Oskol , viUeS construis 
tes de spu temps , et que nous n*y trouvons 
pas ceux des villes plus modernes fondées par 
Godounoff , telles que Borisfioff sur le Do*- 
netz septentrional , cl cçllede, T$aref-Borissoi 
à l'embouchure de la Protva (241). Ce livre ^ 
copié eh 1627 au Bureau mUiiàire, , décide pour 
nous plusieurs questions géogi^phiqaes im- 
portantes^ en désignant, par exemple , où se 
trouvaient rancicnne Ugoriè » rohdorie ^ la 
capitale de Bâti et les camp;^ de& Nogais. 

Littérature. I> champ de la littérature ne nous offre 
pointde moisson abondante y depuis le temps 
divan j^usiqu'à celui de GodounOiT; mais le 
langage s'épura, et il s'erobeUife d^une nou- 
» veliç harmonie. Oh ne trouve de vérit^e 
éloquence inspirée pftr le sentiment f que dans^ 
les lettres de Kourbsky à Ivan. JoindroiijSkaQUf 
^yi nom)>fç desécrivain^, Ivan li:iir|3(ién)e , au-r 
teur d'écrits porapeu^^ ^t prçHite^i -taat reli- 
gieux ^ue satii9ftues (ji^^) ? Jl y a de la yivaçité 

^ii , .:, ;» dans son style et dQ la force daiisââ diàleefi^e. 
\é^^ meilleures productions de ce siècle» sont , 
kiJJpredfsdegrés, le^ vies d^ Samts p parMar 
caire , et l^s c^ni chapitres du grand ïCow^» 
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Il est probable que le mélropolîtain Dionist 
mérita le surnom de Grammcdrien par quel- 
ques écrits ewStimés; mais nous ne les connais*' 
sons pas. Le patriarche Job a décrit la vie , les 
vertus et la mort de Fédqr, d'un style fleuri 
et qui nVjst pas dépourvu de chaleur. Voici 
comme il parle de son héros: « Ses vertus 
» Tont égalé aux plus dignes Souverains de 
» Fantiquité ; il fut l'orRemenlet la lumière 
» de ses contemporain^., çt le plus bel exepi* 
j» pie pour ceux à. venir; sans s'attacher au 
» vain éclat de la terré, ilnourrissait son «ame 
» royalq de lu parole dé Dieu , et tel qu'une 
» source intarissable, il répandait ses bienfaits 
» sur l'univers,* Il prospérait ^ avec sa tendre 
» éppusç ,. jàans la pratiqué de la vertu et dans^ 
» la foi divine,..- U n'avait qu?un seul bien sui' 
» la tejprç , u-n seuj rejeton de la dynastie ré-- 
» gnante , et il fut privé de «a fille. chérie ; afin 
» qu'il donnât l'exemple^ d'un c«ur brisé par 
» la douleur, et qui cependant se soumet v^ 
» avec une humilité chrétienne, à la volonté 
» du Tout-Puissant , tandis que la nation en- 
» tière se lierait au désespoir..., O njouvelle 
!► effrayante et terrible ! Le Tsar adoré de la 
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». Russie passe dans les bras de l'Eternel / 
» Mais ce n'est point par la mort j c'est par 
» un sommeil tranquille ; l'âme s'envole et le 
» corps reste immobile.... Nous ne voyons, 
» ni frémissemens , ni convulsions.... Voilà 
» k moment des sanglots et non des discours; 
» de la prière et non de l'éloquence.... La pa- 
» rôle du Prophète s'accomplit sur nous: 
» Qui donnera une source à mes larmes ; afin 
» que je puisse assez pleurer F..,. Tout est dou- 
» leur, tout est plaintCi... Desce moment le 
» Trône antique' et brillant de la grande Rus- 
» sie commence son veuvage, et la populeuse 
» et grande ville de Moscou devient une triste 
» orpheline (243) >>. Job qui devait le Patriar- 
cat à Boris, et qui lui était sincèrement dé- 
voué , dit de lui dans ce discours : « Aux 
» temps heureux de Fédor/ gouvernait sous 
» iui son illustre beau-frère et sen^iieur^ 
» . homme supérieur? , unique en Russie , non 
>) seulement par l'éclat de son rang , mais 
* » aussi par jsa profonde sagesse, sa bravoure. 
• et sa piété. Par ses soins, cet Empire floris- 
» sait dans une paix glorieuse, à l'étonnement 
» de tout le monde et même du Tsar , et à la 



DE RUSSIE. 349 

» gloire du Régent, gloire qui retentissait, 
» non seulement dans notre patrie , mais dans 
» les contrées les pluâ éloignées de Tunivers , 
» d'où arrivaient chez nous des ambassadeurs 
» avec des dons précieux , pour se prosterner 
» devant le Tsar , et contempler la beauté 
» éclatante , la sagesse , les vertus du Régent , 
» au milieu d'un peuple heureux par lui , au 
» milieu de la Capitale qu'il avait si magnifi- 
» quement embellie ». Job écrivit aussi une 
lettre de consolation à l'épouse de Fédor, lors- 
qu'elle pleurait la perte de sa fille chérie (244)* 
Il conjurait Irèije .d'être non seulement mère, 
mais Tsarine et chrétienne ; il condamnait sa 
faiblesse avec le zèle d'un pasteur, mats il 
plaignait son malheur avec la sensibilité d'un 
ami , ranimant en elle l'espoir de donner un 
successeur au Trône. Cet écrii est plus remar- 
quable par l'intérêt du sujet que par les pen- 
sées et l'éloquence. Le Patriarche , en rappe- 
lant à Irène les préceptes de l'Evangile sur la 
confiance qu'on doit mettre dans le Très-Haut, 
ajouta : « Qui mieux que toi connais l'Ecri- 
» ture-Sainte? Tu peux en instruire les au- 
^ très, conservant dans ton cœur çt daps ta 
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» rifiémoire tous les principes de sagesse qui y 
» sont renfermés *>. Irène , élevée à la Cour 
d'Iran, avait Tinstructidn de son temps ; elle 
lisait la Bible et les œuvresdes Pères les plus cé- 
lèbres de notre Eglise. Les Russes possédaient 
déjà une Bible imprimée et publiée à Ostrog; 
mais les œuvres des Sainis-Pètes n'existaient 
qu'en manuscrits (24S). Parmi les traductions 
raanuscritesdes ouvrages d'auteurs anciens, en 
langue Slave ou Pousse , que l'on connaissait 
alors et que nous conservons dans nos biblio- 
thèques , se trouve la dissertation de Gallien 
sur les élemens du grand et du petit univers , 
sur Tàme et le corps, traduite du latin, lan- 
gue que les Busses-, quoiqu'en dise un étran- 
ger contemporain, n'avaient point^n horreur: 
pauvres encore dans les moyens de s'instruire, 
ils profitaient de toutes les occasions de satis- 
faire leur curiosité ; souvent ils cherchaient 
a trouver un sens la où il n'y eh avait pas, 
à cause de l'ignorance des copistes ou des tra- 
ducteurs, et mettaient une patience admirable 
à ' recopier des livres remplis de fautes. Celte 
obscure traduction de Gallien se trouvait par- 
mi les manuscrits de Saint Cyrile de Biélo- 
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ozéro, €t par conséquent existait déjà au quin^ 
zième siècle. Faisons également mention d'un 
manuscrit qui avait rapport à la médecine^ 
traduit du Polonais, en 1 588, pour le voïévode 
de Serpoukhoff , Thomas Boutourlin. Ce 
monument de la science et de Fignorance dô 
ce temps , est très-curieux par rapport à la lan- 
gue et par la traduction hardie de quelques 
nonisou de quelques termes techniques {ixl^%]. 
C'est peut-être au temps de Fédor ou de 
Godou^off que se rapportent également^ les 
anciennes chansons Russes , dans lesquelles il 
est question de la conquête dç Kazan et de la 
Sibérie ; des orages du règne d'Ivan ; du ver- 
tueux Nikita Romanovitche , frère de la tsa- 
rine Anaslhasîe ; du scélérat Malouta Skoura^ 
toff ; des invasions des Khans en Russie. Les 
contemporains racontent et leurs desccndans 
chaâtent les événemens. La mémoire tromp*^, 
l'imagination amplifie, le goût moderne cor* 
rige, mais l'esprit reste et conserve quelques 
traits marquans du siècle ; et , non seulement 
dans nos chansons de guerre ou de chasse , 
mais même dans celles d'amour , on retrouve 
le cachet de l'antiquité ; on y voit comme Teni- ' 
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preinte d'un objet qui n'existe plus pour nous; 
nous y entendons comnie l'écho d'une voix 
qui ne résonne plus; nous y trouvons la fraî- 
cheur de sentiment que l'homme perd avec 
les années, et les nations avec les siècles. On 
connaît la chanspn sur le tsar Ivan (247). 

« On voyait naître la gloire de la ville de Moscou ; ' 
» On voyait naître aussi là tyrannie du Tsar terrible* 
M Son coup dressai dans les armes Jui la prise de Kazan ; 
« Et ce fut en passant qu^U s'empara d'Astrakhan ». 

Sur le fils d'Ivan condamné à mort : 

. « L'astre terrestre va tomber ; 

» La bougie j faite de la cire la plus pure, va s* éteindre; 

» Nous allons^ perdre le Tsaré^itche ». 

Voici celle sur un guerrier qui va mourir 
dans un stèpe sauvage , sur un tapis étendu au- 
près d'un feu qui s'éteint : 

« Le sang coule de ses plaies sur la cendre Brûlante; 
» A sa tête se trouQe un crucifix ; 
» A sa droite est son glaii^e acéré ; 
» A sa gauche son arc détendu , 
>» Et a ses pieds se tient son fidèle coursier. 
» En mourant il dit au coursier : 
M Lorsque je mourrai^ 6 mon coursier fidèle ! 
» Couvre de terre mon corps blanc , 
» Au milieu de ce vaste désert ; 
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». Cours êrmdU dans la sainte Russie ;^ 

» Salue mon père et ma mère \ 

» Porte ma bénédiction à mes petits enfants ; 

» Dis à ma Jeune veuve : 

» Que j'ai tontracté une autre lumn.^ 

» y ai pris en dot la vaste plaine ; 

» Cesi Une flèche fui m'a marié; 

» C'est un glaiûe acéré qui m'a mis au lit, 

» Tmts mes amis et frères., m 'ont abandonné ; 

» T«ts mes compagnons se sont dispersés ; 

» Il n'y a que lai y mon excellent coursier ^ 

» Qui m'as servi fidèlement jusqu'à la mort »2 

Nous rapporterons encore un fragment de 
la chanson sur un guerrier tué , auquel les 
)oncs servent de lit, un buisson d'oreiller , 
une sombre nuit de couverture, et sur le corps 
duquel pleurent une mère , une sœur et une. 
jeune épouse : I 

« Hélas! la mèr^ pleure comme un fletm roule ses flotf ; . -^ 
» La S43Bur pleure comme coulent les ruisseaux ; 
M V épouse pleure comme la ro^e qui tombe. 
» Le soleil paraitra et fera disparaître la rosée »• 

Ces poésies et d'autres pièces j^opulaires quî 
se distinguentpar la vérité du sentiment et par 
la bardiessse des expressions , s^ ra|>rochejit 
plutôt .4uâ^zième quedi^dî^-buîtième sièdie;, 

TomeX. 23 
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si ce n'est par le slyle , du moins par leur es- 
prit.... Combien de chansons , plus ou moins 
anciennes , sont déjà oubliées dans la Capitale 
et que nous entendons encore dans les campa-- 
gnes et les petites vilks ; où le peuple a plus 
de mémoire pour les anciennes traditions» 
Nous savons que , du temps d'Ivan , des trou-» 
pes de troubadours Russes allaient de village 
en village et égayaient les habitaiis par leurs 
chants ; le goût du peuple favorisait alors les 
compositions des chansonniers que le pieux 
VédùT aimait' aussi. 
/mê etMéti» I ' Cfe Ih'înce aimiait également les arts. St3us 
son règne nous avions d'habiles joailliers dont 
un Vénitien, nommé François Ascéntini , des 
orft vires , des brodeurs et des peintres. Le 
bonnet, donné par Fèdoraù patriarche Jéré- 
mie , ^ifi était orné de pierres précieuses et de 
saintes images , est appelé, dans la description 
du voyage d'Arsène , une magnifique produc- 
tion des artistes de Moscou. Cet Evêque grec 
vit, sur fes m<trsda pali|is d'Irène, de très- 
belles mesaïqiiM représentant les images du 
SaifveuT,fle ift Sainte Vierge , des Anges des 
Hiérarques et dès Mârtyrs^; et surk voAte, ml 
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Jion parfaitement : exécuté et qui tendît dans 
$eâ dents un serpent auquel étaient suspendus 
d:ts lustres précieux. Arsène vit également 
avec surprise, dans le palais, uâe quantité 
<i'énormes valses en or et en argent; les uns eii 
ibrme de quadrupèdes , tels que des licotnes , 
des lions , des ours et des terfe ; d^autres en 
€orme d^oiseaux^ tels «que des pélicans, deS 
fty;gnes , des feisans et des paons , et qui étaient 
d^ufi tel poids que douze hommes pouvttient 
à peine les transporter d'un endroit à Tautre. 
Ces vases extraordinaires se fabriquaient pro^ 
bablementàMbscou^dnimoins une partie; les 
plus lourde d'entr'euK étaient fotidtls ek af* 
gentde Livonie, conquis par les aftnes dlVan. 
'L^artde la broderie, que nous avolto iinitédes 
jGfrecs, était connu deptiis long-tëtnps en t\ite'<- 
3ie où les^ nobles et les riches portaient dans 
4ausles temps des habits brodés. fVdor vou*- 
Juiaussi établir àMocou une fabrique dfesôîe^ 
ries. Mtrco-Ginopi , appelé par^lui d'Italie , 
fabriquaîf da*vclt»uiset deiëroifes é'Kyt danii 
«ine mflèl<Hi qot lui àvdil été assignée pt^ dé 
la oathédrale de rABsomptien. La multiplfèité 
idfisé^isesailgn^Qteitîle âôttibre des peintres. 
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Pendant long^-tçtnps on ne peignit que des 
images. Nous commençâmes à peindre des 
tab^aux précisément sous le règne de Fédor , 
époque à laquelle les deux palais , Bcdchma 
Granaçkaia, monument divan III , et Zolor 
tcuarGran4M/kcua , construit par son petit-fils , 
s'embellirent de peintuTCs. Dans le premier 
étaient représentés TEternel , les actions àss'' 
anges et des hommes , toute THistoire du 
vieux et du nouveau Testament ^ le prétendu 
partage de l'univers entre lés trois prétendus 
frères de César^ Auguste , et le partage réel de 
notre antique patrie entre les fils de Saint 
Yladimir , représentés en mitres , ' en habits 
de damas, avec des colets et des ceintures d^or, 
legrand Jar oslaf, Ysévolod I*'. et Monomaque 
en habits 4e Tsar V Geoi^ges Dolgarouky , 
AJesxandre !Nevsày, Daniel de Mosoou, KaMta, 
Dm^tri Doaskoy et-Ses successeurs jusqu'à Fé« 
dor 9 qui était assis sur le trône avec unej eou* 
ronoe sur l^ tête, un çianteau , un collier 
en pei^les, une chaiw d'or mr la'^poitrine , 
e| tenant .dans «es main» le seeptpe et lâpomme 
d'or; auprès du Tuâiae se texlaitle Régeatiftoris 
GodounofT en bonnet- normumd , et avec 
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un habit d^or déboutonne. Dansila Zalatma 
Palàta , sur les murs et sur les voûtes ^ étaient 
également» peintes l'histoire sacrée et celle 
de Russie , en même temps que quelques 
figures allégoriques des vertus et des vices , 
des saisons et des phénomènes de la nature. 
Le Printemps était représenté par une jeutie 
fille , TEté par un adolescent , l'Automne par 
un homme tenant un bocal , et l'Hiver par un 
vieiHard avec les bras nus.- Quatre anges Va^ec* 
des trompettes , désignaient les quatre veitts; 
Bans quelques tableaux^ il se trouvait desroù- - 
leaux sur lesquels les nrïots étaient écrits, non 
en lettres ordinaires > mais avec des chiffrés 
mystérieux. La Zcdaicua Pa/ûd?o n'existe plus ; 
à sa place a été construit le palais d^EUsbbeth ;♦ 
et quant atix td>leaux qui se trouvaient siirles^ 
murs de la Grancu^àeHa Pakaa , ib ontiété-ef-' 
&cés depuis long-temps , et ne '.nou^ Isô^t' 
• connus que par la description des 'Cont^itl|îî>- 
rains (2SSV. Faisons mention aiissi de l>art «dé^ 
la fonderie. Sous le règnci de Fèdor nous arionS^^ 
un célèbre fondeur, Andi^ Téhakoff, don»! 
nous voyons le nom sur les pkis: anciens 'ca^^ 
nous du l^mlin , sarcle J^Ao^Âfcv quâpèse:) 
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deux mille iquatre cepU poudâ ^ sur le TrdU el 
aur V^spi4^\ le premier a été coulé eq i586 , 
et le$ deux autres en iSigo^ . 

Les progrès de \^ civilisation se faisak^ut re^ 
marq^iei* au seul aspect de la Capitale, Moscou 
s'embellit aux yeux » non seujeiueut par de 
nouveaux édifices en pierre^ , mais par Tëtar- 
g^ssem/qut des rues^ pavées en bois et moiiis 
boueuse^ (249). i<e nombre de belles maisonSd 
augcneuta : elles étaient ordinaiFeiiient con^ 
tri^jle^ eu bois de sapin ^ à deux ou trois étages^ 
av^degrandsreacaliers et de grands toits en 
planches qui avançaient en dehors, l^e^ ehuni'*. 
br«^ à coucjier d'été et les, magasins en pierres 
se trouvaient ^ns lés cours. L^élération de Té* 
di^c^e()ag|^ndeurde la cour désignaient le 
iy^ng.d^ maîtir^. I^s bourgeois pauvres faabi*- 
talent e^^wi» dans des cabanes» avec àts poêles 
sans tuyf^u^.; dl^n^ Iça appariemena des riches. 
il y imât deiB ^cheminées en f^ence. Pour pré- 
venir ^ incendie» % de^ ensiployéi militaires , 
<jm^uei^urv^(*l^f parcouraienl la ville et. 
j«4«aieill éiM^ndfe tgti« les feufc , apfès qo'on 
avftit iinî^de pnépater Jb raanger (aâo). Mos> 
cwÉ, c^fifl^è^iK kU^TniTiifo^ le KitaSL, le Ts» 
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ref on Btelgorod^là nouTelle ville en bo's ^ le 
quartier au-delà de la Moskva ^ les Slobodes y 
durdelàdp la Jaousa, avait alors en . cicconfié*^ 
rence plus de vingt verste$. On comptait an 
Kremlin trentendnq églises en pierres « et en 
tout, dan3 U Capitale , environ quatre cents ^ 
outre les chapelles ; le nombre des clocluss 
inoptaît à cinq miUe^ « Aux heures où V\^n 
» sonnait pour les £étes ^ disent les étrangers, 
» il était imposable de s'entretenir dans le^ 
» rues ».. La ciothe principale, qui pesait^mille 
pouds, était suspendue à un clocfaar en bois 
i»ur la place du Kremlin; on )a sonudit Jor^ 
que le Tsar partait pour tm long voyage;, 
lorsqu'il revenait dans la C^pitak^ au qu.'^o* 
recevait des étrange» de distinctiiïa. Le KiMir 
4fQrod^ entouré d'une muraille en bri^que^ no« 
recrépiefi , et réuni au quartier atHieU de la 
Moskva t par des ponts de bois flottans et par 
un pont de pierres , était embelli par la ma- 
gnitique église gothique de Saint Basile, et par 
le Bazar ^ divisé en vingt alignemei^ ; dans 
Tun on vendait des ^taffea. d« soie ^ dans wi 
Autre des draps, dans unr troisième de TaJD^ 
(eptt etc. Sur la Gnçmk platée se trouiifai^nt:. 
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deux énormes canons démontés. Cette paêrtie 
de la ville renfermait les maisons d'un grand 
nombre de Boyards , de dignitaires , de mar- 
chands distingués, et un arsenal bien fourni. 
Dans le Bidgorod , ainsi appelé à cause de ses 
murs blanchis, étaient la fonderie, sur le bord 
de la Néglinnaïa, THotel des Ambassadeurs, 
celui des Lithuaniens, des Arméniens, les 
marchés aux chevaux et au foin, la boucherie, 
les maisons des enfâns Boyards, des employés 
aux tribunaux et des marchands. Dans la ville 
de bois ou SScorodôm, c'est-à-dire bàiie à la 
hâlêy en iSgi , demeuraient les bourgeois et 
les artisans. Autour des édifices, on voyait des 
iiois I, des jardins , des potagers et des prairies. 
-Auprès du Palaisméme on fauchait du foin ; 
et les trois jardins du Tsar n'occupaient pas 
un petitespace au Kremlin. Les moulins, dont 
un se trouvait à rembouchure de la Néglî»- 
naïa,' les autres sur la Jaousa, donnaient un 
aspect de campagne à la ville. La Siçbode ûUe^ 
mande ne faisait point partie de la >(ille , non 
plus (pie KrasnQé-Seh; où habitaient s^pt 
cents ouvriers et petits niarchands , auxquels 
le sort, pour le malheur de la famille de BotIa» 
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réservait uti rôle si important dans notre his- 
toire. 

Il est probable que les mœurs de la nation 
changèrent peu sous les règnes d'Ivan et de 
Fédor. Mais , dans des relations contemporai- 
nes , nous trouvons , à ce sujet , quelques dé- 
tails nouveaux et intéressans pour nous. 

Godounoff , l'habile et ambitieux Godo%i- 
nofFj ne put ou ne voulut point détruire les 
prétentions de prééminence entre les familles 
des Boyards et des Nobles. Cet orgueil des 
Tangs était arrivé à un point difïkile à imagi- 
ner, et tel qu'aucune nomination de Voïé- 
Yodes, aucune désignation pour le service de 
la Cour dans les jours de fête, ne se ps^sait 
sans amener des querelles plus ou moins gra- 
ves. En voici un exemple : On entendait déjà 
à Moscou, en iSgi, le pas des chevaux du 
Khan, que les VoYévodes disputaient eipicore 
sur l'ancienneté de leurs titres et les honneurs 
du pas, et ne se rendaient point à leurs postes^ 
par un faux point d'honneur. . Ils ne crai- 
gnar^ht pas de s'exposer à la diffamation et à 
des punitions sévères; car ceux qui se plai- 
daient à t<w4 étaient quelquefois punis caî> 



Mœurs. 
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porellcment et sans forme de procès. £a 
iSSg, le prince Gvosdeff fut battu de verges, 
pour une dispute de prééminence avec les 
princes Odoevsky, et il leur fut livré , «j'est-à* 
dire qu'on lui ordonna de leur demander 
liumblement pardon. Le prince Bariatin^ky 
fut mi3 trois jours en prison , pour une disr 
pute semblable avec Schérémëlieff ; mais il ne 
voulut pas s'humilier; il sortit de prison et 
n'alla point servir. Comment expliquer cette 
singularité ^ ^i ce n'est par cette vanité tou^ 
jours renaissante cfaez l'homme , qui cher*^ 
che un aliment dans toutes les circonstance» 
de la vie sociale , et qui est souvent excitée par 
la politique même des Tsars ; car cette pr^mi- 
zience de4 titres , soutenait l'ambition ^ néces* 
^ire même dans un gouvernement absolu^ 
pour l'intérêt de l'Etat , toujours servi avec 
plus de fl^le par ceux qui en attendent des dis- 
tinctions» Il n'existe point un usage, pas un 
préjugé qui« dans son origine , n'ait eu un but 
raisonnable, quoique, dans ces usages con*- 
sacrés par les siècles , le mal l'emporte quel- 
quefois sur le bien. Godounoff pouvait aussi 
«voir un Eut particulier et suivre le fuBestç 
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principe .* Dpmez pour régner. Ces éternelles 
querelles (d^ambiti on entretenaient une hdine 
mutuelle parmi \ts familles les plus illustres , 
les Mstislasfky et les Schouisky , les Glinsky 
et les Troubetskoy , les Schérémétieff et les 
Sabowroir , les Kourakin ej; les Scfadstounoff* 
Us étaient ^i'vîaés et Bprîs régnait. 

Mais les disputes de rangs nç troublaient . ^* ^^^^' 
pas la décence dans les assemblées de la Couin 
Tout rentrait dans lé silence, dès que le Tsar 
pariû<i&ait avee un éclat qui étonnait même les 
ambassadeurs étrangers (aSi). « Les yeux fer- 
i> més^ disent les Contemporains, on croirait 
» que le Palais est désert ; cette grande multi-^ 
3> tttde de gi^andi dignitaires couyerts d'or, est 
» muette, et comitMî sans mouvement Ils sont 
» assis sui^ des bancs et forment plusieurs 
» rangs > depuis la porte jusqu^au trône où 
n se tiennent les Bùidas , jeunes gardes du 
» corps^ en vêtetaens blancs de velours ou de 
» satin garnis d'bermime ; ils ont de grands 
y^, boiineis . blunis sur la tête , deux chaînes 
«d'Ot" qui «e cvoisent sur leur poitrine et 
XI tiennent des cimetères précieux levés sur 
» leurs épaulés, comme s'ils étaient toujours 
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» prêts à frapper. Aux repas saknnels donnés 
» . par le Tsar, le service se fait par deux ou 
» trois cents officiers du Palais, habilles d'é- 
» toffes d'or, portant des chaînes d'or sur la 
» poitrine et des bonnets de renard noir sur 
y> la tête. Lorsque le Souverain s'assied sur une- 
3» estrade élevée de trois marches , seul , à la 
» table d'or (252), les dignitaires servâns lui 
» font une profonde révérence, et deux à 
» deux , défilent pour aller chercher les plats. 
» En attendant , on présente de l'eau-de-vie, 
» Sur les tables, il li'y rien que du pain, du sel, 
» du vinaigre, du poivre, des couteaux et des 
» cuillers ; on n'y voit ni assiettes ni serviet- 
» tes. On apporte à la fois plus de cent plats 
9 auxquels le cuisinier a goûté devant le mai- 
» tre-d'hôtel. Le Grand Maréchal les goûte 
» pour la seconde fois de\'ant le Tsar qui, lui 
» même, envoie aux convives, des morceaux 
» de pain , des mets de sa table, des vins, de 
» l'hydromel ; et à la fin du repas, il lear'dis- 
:» tribue de sa propre main, desprûnies sèches^ 
» de Hongrie. Chaque convite, en s'en allant, 
y^ reçoit encor<e un plat entier de viandes bu 
» de pâtés. Quelquefois les Ambassadeurs 
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» étrangers dînent à leur Hôtel, de la table co- 
1» pieuse du Tsar ; un des principaux digni- 
» taires se i^nd chez eux pour leur annoncer * 
» cet honneur^ et il dîne avec eux. Quinze ou 
» vingt serviteurs entourent son cheval , des 
» Streletz, richement vêtus, portentla nappe, 
» les salières, etc; d'autres^ jusqu^à deux 
^> cents, le pain , Thydromel et une quantité 
» de pL^ts d'or et d'argent, chargésde différens 
» mets (253) ». Les détails suivans, extraits de 
papiers officiels, donnent une idée du luxe et 
de la friandise de ce temps. En iSgg, on four- vins ^trao- 
pissait du Palais, pour la table de Tambassa- aîliLJ* "^" 
deur d'Autriche, SQpt pintes de romanée , au- 
tant de vin du Rhin, de muscat, de vin blanc 
de France, de vin de Canarie, d'Alicante et de 
iMsdvoisie ; douze ei^uches du meilleur hydro- 
mel de cerise et d'autres de la première qua- ' 
lité ; cinq seaux d'hydromel de groseille , de 
genièvre, 4e fleurs de cerisier à grappes , etc. ; 
soixanterciuq seaux d'hydromoi. de fram* 
hoif^e; de celui que buvaiait k» Boyards, et les 
Priqcftfr. £p &it de vivres, or livrait huit plats 
de cygiies , huit de cigognes avec des légcRGoes, 
fuelques eô^ air gingeitibiif , des poules 
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50^es, des coqfi de bruyère au safTraTi, des ge- 
linottes aux prunes^ des canardsr aux eoncom- 
bres, des oies eu riz, des lîèvi»es au vermîcel et 
tittx navets^ des cervelles de daim, etc.; de« sou- 
pes de saffran, blanches et noires , de cittôns 
et de concombrei» , du pain blanc , des pâtés 
avec de la viande, du fromage et du sucre; des 
crêpes, des gâteaux, des blancs-manger, de la 
crêmej des noisettes, etc. Les Tsars voulaient 
étonner les étrangers par u ne telle abondance, 
et ils y parvenaient. 

nospiiaîiic'. ^^ retrouvait^ également l'ancien luxe de 
rhdspilôlité deè Slaves, dans les maisons des 
particuliers à Moscou; il ti'y avait point dila- 
tes avares pour leurs convives ; aussi le ïe* 
piroche d'ingratitude, le plus ôtïensant ëtai^ 
il : te tu as oublié nioii pai» et mon sel ». Ces 
copieux repaél, les longues méridiennes et le 
peu d'exercice qifi faisaient les gens de- dis* 
tinctioti e( le$ riches, produisaient en eux cet 
embonpoint qui passaital^rs pour une qua^ 
liié : être un hMutae Ibi4 «t piftissant sigaiifi&it 
avoir' de» âioits au respect ; moi s ^c^ Mabon*- 
l^iiit né les «mpéchf^l pas de vtvA fiitqu'à 

x^onçéTît^ ips^-viàgts^ cent et mw^ t«tig^M»is. Il* ft> 



Avait que Id Cour et les grands qui consultas^ 
sent les médecins ëtrang€rs(254).Fédor en avait Mé^««»«^ 
deux, Marc Ridley, envoyé pat la reine d* An- 
gleterre en i594, et Paul, citoyen de Milan. Le 
premier passa cinq ans à Moscou et retourna 
à Londres. Pour le second, Henri IV écrivit à 
F^or en iSgS, lui demandant de vouloir bien 
le' laisser partir, pour passer sa vieillesse à 
Paris, auprès de ses parens. Cette lettre ami- 
cale du plus illustre Monarque de la France , 
est le seul monument qui se soit conservé 
chez nous de ses relations avec la Russie , à la 
fin dn seizième siècle. Pour remplacer Ridley, 
Elisabeth envoya à Boris le docteur Willis. Il 
fut examiné par le secrétaire de TEtripire Vas^ 

4 

sili StchelkalolT, qui lui demanda sMl avait 
apporté avec lui des litres et des médicamens ; 
quels principes il suivfiit et si c'était sur le i 

poulsqu^il jugeait les maladies ou sur Tétât des 
humeurs dans le corps ? Wîllis répondit qu'il 
avait jeté tous ses livres k Lubeck et avait con-» 
tinu^ sa route pour se rendre <êhez nous son» 
k nom d'un marchand ,' parce qu'il ^Mrait, 
combien en Allemagne et dans ks autres pays^ 
ùu &vorisâit peu lesm^diecifisqui se rçinlliiont 
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en Russie ; il ajouta que le meîlleui* livre élaît 
dans sa têle ; que les niédicamens étaient pré- 
parés par des apothicaires et non par les Doc- 
teurs; que le pouls et Tétat des humeurs 
étaient également importans pour un obser- 
vateur habile. Ces réponses ne parurent pas 
assez satisfaisantes à Stchelkaloff, et Ton ne 
chercha pas à retenir Willis à Moscou. 
En 1600, Boris fit venir d^AUemagne six mé- 
decins ; il donnait à chacun deux cents ^ou- ' 
blés de traitement, outre un domaine , le ser- ' 
vice, la table et Téquipage ; il leur délivrait 
aussi des patentes de Docteurs. Cette singulière 
idée lui fut inspirée par Lée, Ambassadeur 
d'Elisabeth, qui le détermina adonner le titre 
de Docteur, au chirurgien Reitlinger, arrivé 
avec lui pour servir le Tsar. 

Nous avions alors plusieurs apothicaires ; 
Tun d^eux nommé Frenchham, anglais tle nse- 
- tion et qui avait déjà résidé chez nous , sous le 
/^ xrègne d'Ivan , revint de Lopdres sous celui de 
GodounofTet i^pporta avec lut une riche col- 
lection de plantes et de minéraux propres à la - 
médecine ; ub^ autpe , Arend-Klausend , fibol- 
Mëdicam^Dt. landaÉ») passai quaM^tei ans à Moscoiu ; mais 
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les HlisseÀ, éicepté les nobles; n'avaient point 

de conlîance dans les remèdes. Les gens du 

commun se servaient ordinairement d'éaii-de-' 

vie dans laquelle ils mettaient de la poudre à^ 

canon, de l'oignon et de î'ail piles, après 

quoi ilsemplbyaiènt les bains. Ils ne pouvaient 

souffrir le musc ni les pilulles ; quant aux la-. 

vemetas ils en avaient une telle répugnance 

quVn ne put jamais la vaincre , même flans' 

les cas les plus désespérés. Celui qui, après' DiÉR;i'«ii« 

avoît été malade à toute extrémité et avoir 



reçu l'Extrême-Onctiôn, relevait d\me grande 
maladie, portait jusqu'à sa moH tin^tîîhlenf 
noir pareil à celui des moines. On prétend!' 
que sa femme pouvait se remarier; tes mô^èts 
étaient enterrés avant l'expiration - des vîhgt- 
quatre hfeutes. Les riches ^taîerit pîheurcs dàiis* 
leurs maisons et svtr leurs tombes -par une 
qfiantité de fermes qii'on louait à céRefftt , -et 
qni chantaient en satî^ofanf : « Etait-ce à toi 
» de quitter ce m»ndeP f^eposséflâis-t'u pas 
» la ftveur du Tsar? N'avais»tu pas des ri- 
w chéâ$ësf!tdé6:h<^nêurs, uhè épouse tendre? 
» et d'aimables énfans?.... etc. ». Les quarante 
joui^ de dettf} se termifcHaient par im fe^îm 
Tome X. ^4 
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4î^n$ la maison, du défunt.; et la veuve pou- 
vait , sans ipqinquer aux ^ieqséaijces\ prendra 
un autre? éppijix au bout ^e sh; seinaincâ. Flel^ 
cher a§§i^çe que , pendant l'hiver , on n'enter- 
rait pas le^ n;iortsà J^oscop, mai^qu'pn trans- 
portait les cadavres hops 4e la ville dans la 
A«yie ^es MaùçH (k Djé^u (bo^picc) , et on les y lalissait 
jusqu'au prihteuapjs,. lorsque la terre se dége- 
lait et, qu'pn pouvait sans peine creMâer.des 
fosses, (255). . . 

« X^s {lusses, ditMai^ore , con«erven4 en- 
>) cjQred)eai;tcoup,de leuj^ aociçn^ usages, raais 
3| ils cpmi^e^ncèiU déjà £v ^xi prer^dr^e de nou* 
ii.veaùï^, .depuis qu'iU voient cheai eux de% 
>l ié]br9pgens., 11 n'y a pas plu^de vingt à tcenie 
» ao9r<ï^^9 dans leur» contestaUoips^t jU se, 
^ diraient sansdétour, ^ s^rvitpurau ^fcvyiird ,» 
». 'celui-iâau.Tsar, etmén^ à Ifsa^rle-Teprîl^lje ;; 
»<. T(M rm$^w4Tfèe^ êj^f '/(ms , tié m^Êsi ^tor 
» tenant ila sont nfoiiM^ i^rofisîers et «oromcm^ 
y> c^nt^'COfinmtKlt f^UVi^cie ; mMl Uk ont 
»;il'2Matre& idéçs qu^ nou&i&mr 1^ paiiià â^hoti* 
» nmv. ]?ar etcii^ple^ Us «^ p^QieUent pd» 
x^ Jle dnejl et siidrchent tou jt>.iHW ^oft dJ'ifMi» ; 
4> fiH 4eups d« paix ii^ ivW poriMt qiie <hin& 
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» let rs voyages» En cas d'offense personnelle 
» ils- s'adressent toujours aux tribunaux. Le 
» coupable est puni de verges eti présence de' 
» • l'offensé et du juge ^ ou par une amende en 

* argei^t , qui est fixée en raison des appoin-- 
» temens de l'accusateur : celui qui a de lar 

* Couronne quinze roiïMes par an , reçoit! 
» une amcnde-de qiiinze roubles , et sa femme' 
» le double , parce que l'offense du mari re-^ 
3* jadîlit sur elle. Pour une insulte grave on' 
» donne le knout sur les places , on met tn 
^ prison et on exile. La justice n'est jaiAaîf 
>^' aussi sévère que dans ïes cas d'une offense? 
» persottnelk , ou celui d'une calomnie avé- 
^ réf. Le duel est un* crime capital eri Russie / 

* méine pour les étrangers ». ; ♦ 

' Les femmes, comme chez îes anciens Grecs,' * 
ou clm les peuples d^Oriterit , avaient des afp-* 
pârlemens séparés, et ne se montraient qu'au* 
f Itia p^ocliet parens ^t amis^. I^s' dames d*^ Fe^îT*** 
dtetinction allaient l'hiver en traîheau et ffét^ 
en charriet-, et quand elles suivaient hi Tsa- 
ïiïie ,-lorsqueceMe-ci sortait pour aSler pViet' 
<Ui se proBfwener, elles moatiien^ à cllf^tâV 
avec *cfe§cliapeaifx blancs de feùti*e, gariifls^^et 
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taffetas couleur de chair , de rubans , de bou- 
tons en or 9 et de gros glands pendans jus- 
qu'aux épaules (256). Dans leurs maisons^ elles 
portaient sur la tête un petit bonnet de taffe- 
tas ordinairement de couleur rouge avec un 
bandeau blanc et ea soie par-dessus ; pour sor- 
tir elles mettaient un grand bonnet de drap 
d'or orné de perles; celles qui n'étaient pas 
mariées ou qui n'avaient pas encore d'enfans , 
étaient distinguées par des bonnets en i:enard 
noir; elles portaient aussi des boucles d'oreille 
fn or avec des émeraudes et des saphirs , des 
colliers de perles, un habit long et la^ge de 
drap rouge, avec des manches pendantes, bou- 
tonnées par douze boutons d'or, surmontées 
d'ur) collet de zibeline, tonibant jusqu'à. la 
moitié du dos. Sous cet habit elles en met- 
taient un autre en soie, qu'on appelait i^fit/i/A) 
§vec des manches dans lesquelles elles pas»- 
tt^ent leurs, brjis, et qui étaiei)^ garnies en 
drap d'or jusqu'au coude \ i^u-dessous du Let^ 
n^ se trouvait une fér^se boutonnée jusqu'en 
bas t les dames, piettaient encore .à leurs bxas 
des bracelets lâfrges de deux doigts^ en pierres 
pr^cieiises ; ^Iks^ partaient des b^ttints de 



mens. 
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maroquin jaune et bleu, brodées en perles; 
ces bottines avaient de grands talons. Toutes 
les femmes , jeunes et vieilles , se fardaient et 
regardaient comme une honte dé ne pas se 
peindre la figure. 

Parmi les divertissemens de cette époque', Divenisfe- 
- voici là description que l'on fait d'un com- 
bat d'ours , plaisir favori de Fédor^ C'-^^y). 
« Les chasseurs du Tsar , tels que les gladia- 
» teurs Romains , affrontent la mort pour 
» amuser le Souverain par leur art dahge- 
i> reux. On tient ordinairement en cages des 
» ours sauvages pris dans des filets ou dans des 
. » fosses. Au jour et à l'heure fixée ,^ la Cour et 
» une foule immense se rassemblent devant 
p le théâtre où doit se livrer le combat ; cette 
» place est entourée par un large fossé , pour 
» la sûreté des spectateurs , et afin que , ni l'a- 
» nimal, ni le chasseur ne puissent échapper 
j» l'un à l'autre! C'est là que parait Finirez 
j) pide combattant, armé seulement d'une pi- 
» que , et qu'on lâche l'ours , qui , dès qu'il 
» l'aperçoit , se redresse sur les pattes de der- 
» rière , rugit , et, la gueule ouverte, se pré- 
» cipite sur lai. Le chasseur resté immobile, 



374 HISTOIRE 

» regarde , vise , et d'un coup porté de toutes 
» ses forces , il enfonce sa pique dans le corps 
» de ranimai y et cherche avec sob pied à en 
» appuyer Fautre bout contre terre. L'ours , 
« irrité , blessé , s'enferre dç plus en plus ; il 
« arrose la pique de sang et d'écume ; cherche 
» à la briser y à en ronger le bois, et ne pou- 
» vant y parvenir , il tombe ^ il expire en 
.:» poussant un dernier rugissement étouffé, 
» Le peuple*, qui , jusqu'à cet instant, a gardé 
.2> le plus profond silence , fait alors retentir 
^> la place du bruit de ses acclamations, et l'on 
» mène le vainqueur en triomphe dans les 
» caves de la Cour, pour boire à la.santé du 
» Souverain. Celui-ci se trouve heureux de 
» cette seule récompense , et peut-être un peu 
» plus d'avoir échappé à là fureur de l'ours-, 
» qui , en cas de maladresse ou de défaut de 
» forces du combattant, prendrait une cruelle 
» revanche , en mettant d'abord la pique ea 
>> pièces , et en le déchirant lui-même , en ua 
;!i> instant, avec ses dents et ses griffes ». 
Bain». Fletcher , en parlant de la passion des habi- 

tans de Moscou pour les bains , s'étonne sur- 
tout de leur insensibilité au chaild et au froid. 
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« Par les gelées les plus rigoureuses; tiit-îl , 
» an les voit sortir du bai« , nus et rouges 
» comme du feu , et se précipiter dans éefe 
» trous pratiqués sous la glace ». 

Les Russes n'étaient point flattés dan^ k Vicet. 
portrait que cet observateur faisait de leuf 
moralité. AdnKttant , comme tottt étrivaitl 
poli j des etceplions , il reprochait aux Mos- 
covites d'être menteurs , et , par conséquent j 
d'une méfiance saiis bornes les uns envers tes 
. autres. Il s'exprime ainsi : « Les Moècotittfc 
j> ne croient pas à la parole des airtres ^ parce 
» que personne ne croit à la leur ». Les vols , 
d'après lui , . étaient irès-fréquens à cause de là 
quamtité de vagabo^ris et de mendians, qui , en 
demandant l'aunônie , disaient à chaque pas- 
sant ; « Fais^moi la charité, ou tue*moi » ! L^ 
j^r ils imploraient ilà i^rtîé , et la nuit ils vo- 
laient ou dérobaient, au point quie, lorsque 
kssoirée&étaient obscures, les^nsprudeps ne 
quittaient pas leu«maîaons. Fletcher, serviteur 
dévoué d'Elisabeth, ennemi de l'Eglise d'occi- 
dent ^ çt condamnait égaleraei^t da^ns la nôtre 
tout ce qui avait quelque rapport av^c lèè règle- 
ment de TËglise latine , fait une peinture des 
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mœup monastiques, qui a tout le caractère du 
déuigrement. Il avoue cependant qu^il y avait 
en Russie une vérilablepiélé.Soitpourplaîreà 
la disposition générale des esprits, soit pour 
caUner les remords dont sa conscience était 
déchirée, Godounofî affectait une grande dé- 
votion. En i588i n'ayant qu'un seul fils en bas 
âge , il le porta , malade , pendant Thi ver , 
sans la moindre précaution et sans écouter les 
r!^TmJ^7e médecins, dans Téglise de Saint Basile : l'en- 
^""laùmiés. ^^^ mourut (2(58). Il y avait alors à Moscou 

un inspirée qu'on respec^it à cause de sa sain- 
teté réelle ou feinte. Il marchait dans les rues , 
avec les cheveux ilottansi, et nu,, par les ge- 
lées lea plus fortes; il prédisait des calamités 
et disait publiquement du mal de Boris , qui 
u'osa cependant sévir contre lui , craignant 
jjeut-être le peuple , oua)outantfoi à la sain- 
teté.de cet homme. De semblables ûri^/iiims ou- 
bienheureuçp paraissaient souvent dans la Capi-* 
taie,; ils portaient des chaînes ou des cilices> 
çt avaient le droit de reprpcher à chacun la vie 
licencieuse qu'il menait , e^mêmç aux^gens les 
plus distingué^ ; ils pouvaient égalenxent pren- 
dre sans payer, dans les boutiques , tout ce 
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j/jui leur conyenait ; les marchands les en re- 
inerciaieht comme d'une grande faveur qu'ils 
leur accordaient. On assure que Saint Basile 
de Moscou y contemporain d'Ivan , parlait 
avec une hardiesse étonnante de ses cruautés. 

Les Etrangers, en reprochant aux Russefe Tolérance. 
leur^ superstitions, donnaient cependant des 
éloges à leur tolérance. Elle existait chez nous 
depuis le siècle d'Oleg , phénomène étonnant 
dans notre ancienne histoire; on ne sait par 
quoi l'expliquer ; serait-ce par défaut de lu- 
mières ? ou par une véritable connaissance de 
l'esprit de la religion Chrétienne ? Quoique 
sur ce point important, les savans et les meil- 
leurs logiciens du temps, eussent peine à s'ac- 
corder entre eux. Serait-ce par indifférence 
sur les divers dogmes ? Ce qui n'est pas très* 
présumable , chez une nation très-religieuse ; 
mais ne serait-ce pas plutôt par une sage pré- 
voyance de nos Princes guei*riers, qui pour 
maintenir leurs conquêtes , auraient voulu 
réunir difféi:ens peuples entre eux , par une 
entière liberté de conscience, et les enchaîner 
plar la tolérance ? Cette opinion semblerait la 
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plus vraisemblable. Nommerons-nous donc 
cette tolérance une vertu politique? Dans tous 
les cas, elle fut d'un très^grand avantage pour 
la Russie, en favorisant non-seulement Tesprit 
de conquête, mais aussi les progresse la civi- 
lisation pour lesquels nous avions besoin 
d'attirer chez naus des étrangers qui pussent 
coopérer à cette grande œuvre. 

Union en 

Lithuanie. Pour notre bonheur, les vrais ennemis de 

la Russie ne siiiYaient point son sage systèmes 
trhez nous, les Mahométans, les Idolâtres ado- 
raient Dieu comme ils l'entendaient ; et , en 
Lithuanie, on forçait les Chrétiens de TEglise 
d'Orient, à devenir papistes. Nous parlons du 
commencement de l'union^ du temps de Sigis* 
mond : événement important pair ses consé* 
quences politiques et que ses auteurs ne pou- 
vaient ni déàirer, ni prévoir. 

Le Clergé de Lithuanie, ayant rejeté le dé- 
cret du concile de Florence (259), reconnais- 
sait de nouveau, le Patriarche de Constanti- 
nople, pour iiief de son Eglise. Le Patriarche 
Jérémie, à son reto-ur de Moscou, passa par 
Kief ; il y destitua le Métropolitain Onicéphor, 
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^omme bigame, et consacra à sa jplace Michel 
. Kagosa ; il y jugea les Ëvéques et punit les dp- 
chimandrîtes infiignes (260). Cette ^vërvtë 
produisit un grand inëcoiilentement.D'autreB 
causes agissaient en même temps , ^ telles que 
les efforts du Pape et la volonté du Roi ^ les 
iéductions et les aienaces. De» i58i, leinisé 
jésuite Antoine Poissevin, trompé par Ivan 
non moins fin que lui<» écëivit, des bords de 
laChelona, à Grégoire XIII , que, pourfact'- 
:liter la conversion des hérétiquies Moscovite», 
il fallait auparavantéclairer de la vraielumière, 
Kief, berceau de leur religîe]Si(2ii). Il i^en- 
^geait à se mettre en lîapp^tt avec le Métro- 
politaia et lesévéques de littiname ; à envoyer 
.auprès àltnïL un homme instruit et sa§e «qui ^ 
par la conviction et les caresses , put .préparer 
le triomphe de TËglise latine d«ns le pays de 
rbérésie* Antoine écrivait et agissait en méoïe 
temps. Il inspira à Bathori Tidée d'établir tiu 
collège de j^ésuites à Viina , pour y élever de 
pauvres jeunes gens de la religion Grecque 
dans les préeepfals de celle de Kmne. Il s'occu- 
pait de la traduction, en langue Kusse, cks 
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principaux livres de la religion Latine. Il jprê- 
ehait lui-même avec un zèle qui entraîna beau- 
coup de gentilshommes Lithuaniens. Ceux-ci 
commencèrent à parler de la réunion des 
deuxEglisies, et à favoriser celle d'Occident, 
écoutant moins en cela leur conscience que 
des intérêts mondain»; car nos co religion- 
naifes en Lithuanie , sans qu'on eut égard' à 
leurs droits et k teurs libertés confirmés par 
leê Lois et les Diètes, étaient obligés, partout 
et toujours , de céder le pas aux catholiques ; 
ils étaient même souvent opprimés ; ils se 
plaignaient, et n'eblenaient point de satisfac- 
tion. Il y avait de l'agitation dans les esprits , 
et même parmi les principaux dignitaires ec- 
clésiastiques ; car le Pape et Si^smond III , 
suivant les conseils du jésuite Antoine, leur 
offraient, d'un cété , des avantages , des hon- 
neurs et des revenus nouveaux; et de l'autre , 
leur représentait l'abaissement de l'Église de 
Byzance sous le joug Ottoman. Ils ne mena- 
çaient point de violence et de persécution ; 
cependant , en louant le bonheur qui f éâultait 
<fc l'uniformité de la religion dans un Etat ; 
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ils rappelaient ks désagrémens qu^éprouva la 
Clergé en Lithuanie , lorsqu'il rejeta le décret 
du Concile de Florence. Le métropolitain 
IVagosa cachait encore sa trahison ; il se vantait 
de son zèle pour l'orthodoxie, et il fit dire 
aux ambassadeurs de Moscou, qui traversaient 
les états de Sigismond pour se rendre en Au* 
triche, qu'il n'osait les voir, étant en disgrâce>* 
et persécuté pour sa fermeté dans les dogmes^ 
de TËglise d'orient, trahie et abandonnée par' 
les faibles. Il n'était soutenu , ajoutait-il, que 
par le voïévôde de Novgorod , Seversky , qui' 
déjà, lui-même, était réduit au silence par la 
peur. Le Pape exigeait absolument dli Roi et 
des grands , la réunion d|es éparcbies de Li^ 
thuanie* à l'Église romaine, et voulait donneit^ 
la métropole de Kief, à un (de ses Ëvéque^; 
quant a lui,^n:iétrop0litain Rag^DM-, il;se vc^yait 
forc4 inévitablement à abdiquer san titre et à 
se renfermer dans un cquvcfnt (afia). Les'^ Am- 
bassadeurs lui conseîUèireiit d'élre inébtenla* 
ble au milieu de la tempête ^ et de souffrir plu- 
tôt la mort qwe d'abandonner son troupeau é 
la. merci des ^Ufis déeonme de ia ççnmutnùmf 



Latine. Michel ^ ausai roae que cupide , vaiilui 
encore » poupf la dernière ïom , avoir de notre 
Qjc, et prit quelques, ducats à titra d'arrbes5 car 
les Tsars distribuaient des aumônes au Clergé 
de Litfauanie, et arec intention. Us voulaient 
par là entretenir dans le peupk Tamour pcmr 
leurs coi^Ugionuaires. Ge fut dans la même 
a(unée , iS^â ^.que ce fbuiîbe , ayant appelé » 
Kidf tou9 les £véque3 , les détermina» à cher- 
cher la pai^ et U sécurité dftns le sein de TË* 
glifie d'occident» Jl i^'y eut que deux. évêques» 
(^édéon Balaban;cfe Lerobcfg^ et Micfaei de 
PérénùcMe , qui $e montrèrent opposas ; 
mai# ai> ne. le$. écouta paa, et va la graade sa«- 
tis&clUoci du RiM V on envoya à Home les pré- 
IfAs Iplte.de Vladixnir el €}irile die boutsk, 
qui^ en plein Yalicif] ^ baisèrent solennelle^ 
œetat le pîeAde • CXémtmk Yill , te* lui livré-- 
reut leuir ilgiise. ^ . i^ 

Ce^ é^nments^Bmplîftde joîe le Pape et it^ 
Cardinaiis. O^ 1(Mb i>ieu et on -honora les 
A^assodojff^éà Qt^gé é^Mkskie^ litre qfu'oa 
éomiaît aux évèquesde Yiadiûiir^ de Loulsky 
]»oii«Klev«r le tri^osipHerde. Boom**. On leur 



PE nussiE. 383 

dsdignauQ palais magnifique, etiorsque, après 
beaucoup de discussions, toutes les diOicultés 
furent applanies, lorsque les Ambassadeurs 
eurent fait le serment d'observer fidèlement. 
les réglemens du Concile de Florence , et eu^ 
Fent reconnu la Procession du Saint-Esprit 
du Père et du Fils , l'existeuGe du Purgatoire , 
la suprématie de l'évéque de Rome, mais en 
conservant Içur ancien rite et la langue Slave^ 
^ors, le Pape- les end[>nasa'^t leur donna sa 
bénédiction , et Sylve ^tonin , . directeur de 
snùn Conseil , dit à haute 'voix : « Enfin, aprè^ 
» . cent cinquante-ans , écoulés depuis le Con- 
j> cile de Florence , vous revenez , vous évê- 
^ ques de Russie , à la pierre fondamentale: 
n de larrelîginn siuc laquelle Jésus^Clirist fon- 
««dasonJSgiise ; àrlasainte Monlagnf où TE'* 
» te^nel habita ; à la mère et à Tinsti tu triée def 
n toutes lest églises ; à la seule vérÊtabie ,^n un» 
«t. m0t, à TEiglise cathyDHqu&-r9main6 » ! On^ 
ohanta de» 2> Dffum,i!t, pour enconiêrvep 
le'souvenir dasaies siècks futers-, oninserivii 
dans les annales -âa l'^Eglise lanlgiiondu rmu- 
e^fu jaur qui hUsak fdmis les conàtees^ s^^ten^ 
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trionales. On grava sur du bronze rimage de 
(!;iément VIII et un Russe prosterné devant 
son trône , avec cette légende latine : Rulhenis 

■ 

receptis (269). Cependant cette joie ne fut pas* 
de longue durée. iVemiièr^m^n/ , les ^vêques 
Lithuaniens, en trahissant Torthodoxie, espé- 
raient , d'après les promesses de Clément, sic- 
ger au Sénat à Tégal du Clergé romain ; mais! 
ils furent trompés dans leurs espérances. Le* 
Pape ne put leur tenir parole à cause de la 
forte opposition deâ ffrélats Piolonaisqui ne 
voulurent point être traités d'égal à égal avec 
les unis. Secandemeni y non seulement Gédëon, 
réyêque de Lemberg et d'autres < dignitaires 
ecclésiastiques, mais même plufiâeurs seigneurs 
laïques , nos coréligionnaines , i s^'bp'posèrent à 
l'union y principalemient leiprineè Constantin 
Ostrojsky ,. vôïévode» de Kîef , »à.'qui , ses ri- 
chesses iA les sentiffiens élevés! ,cle^ son âme ,* 
donnaient une grande eonsidëration. On'disait 
et l'on écrivait que cette prétendue rénkiion 
des deux Eglises n'était qu'une supercherie ; 
que le Métropolitain et seè ifonirètes avaient 
entîèremenik adopté Is^rdigion Latiae , He 
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conservant que pour la forme les rites de 
î'Eglise grecque. Le peuple s'agitMt, les temf^ 
pies devenaient déserts. Afin de calmer ces 
troubles par l'acte solennel d'un Concile^ 
tous les prélats se réunirent à Brest où assisté-^ 
rent aussi, tous les grands du. Royaume et les 
ambassadeurs de Clément VIII et du patriarche 
de Byzaxkce. Mais , au lieu d'obtenir la paix ; 
on ne fit qu'irriter les haines. Le Concile: se' 
partagea en deux partis dont l'un anathématîsa 
l'autre ; et , depuis cette époque, il existé deux 
Eglises en Lithuanie , celle des unis ^ et Tan-* 
cienne Eglise Orthodoxe. La première fut 
$ouala dépendance de Rome^ et la seconde; 
sous celle de Constantinople. Celle de Vunion, 
sous la protection spécial des Rois et de^ 
X)iètes,se renforçait et opprimait l'ofthodoxe; 
dans son état déplorable d'abandon ; et; pen^ 
dant loug'-temps les gémissemens de nbsfrè^ 
res coreligionnaires se perdaient dans les airs, 
oe trottvajdt, ni pitié , ni justice dans le pou- 
voir sufjrême.. C'est ainsi que^ dans la Diète 
suéwe, u& de oes chrtétiens seélés dé la confes- 
sion^ GrQtfl|a€.(a64)> osadire airroi Sigtsmond : 

Tqjvie X. 2 5 
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« Nous sommes des enfans dévoués de la ré- 
» publique, prêts à défendre son intégrité, 
» ipais pouvons-nous marcher contre des eii- 
» nemis extérieurs , étant persécutés par ceux 
» que nous avons dans le pays, et par l' Union 
» cruelle qui nous prive du bien-^tre civil et 
» de la paix deTâme ? Pouvons-nous, de no- 
» tre sang , éteindre les murs enflammés de la 
» patrie , lorsque nous voyons le feu chez 
» nous , et que personne ne veut Téteindre ? 
» partout nos temples sont fermée, les prêtres 
» exilés , les biens de TEglise dilapidés ; on ne 
» baptise plus les enfans ; on ne confesse plus 
y> les inourans; on n^enterre plus les morts ; 
» on jette leurs corps dans ks champs, comme 
» des, animaux immondes. Tous ceux qui 
» n'ont pas trahi la foi de leurs pères, sont 
» éloignés des fonctions civiles; l'orthodoxie 
» est un crime ; la loi ne nous protège pas , 
» nos cris ne sont point entendus !.\. Mais que 
» la tyrannie cesse ! Ou bien^ ce que nous ne 
y> pensons qu'avec teirreur , nous pouvons 
» nous écrier af?ec le Pvofihête : Qmlheusùà 
» mon Juge , et qu'il didde dans n%mtnmse.QtHt 
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menace s'accomplit plus tard , et ce furent ces 
persécutionis religieuses qui , sous l'heureux 
règne d'Alexis , facilitèrent pour nous l'acqui- 
sition de Kief et de la petite Russie. 

C'est ainsi que le jésuite Antoine , le roi 
Sigisniond et le pape Clément VIII , agissant 
avec zèle en faveur de l'Eglise d'Occident, 
contribuèrent involontairement à l'aggran- 
dissement de la Russie. 
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NOTES 

DU DIXIÈME VOLUME. 



(i) Pétrëjus (p. 256). —Mémoires Baisses (p. lyS). 
— Annales de Nikon (t YII, p. 319). -~ et Annales de ^ 
Morosoff. 

(2) Selon les Annales de Nikon, rémeute eai lieu pen- 
dant la nuit. — Selon le Livre da Rosrède, à trois heures 
avant le soir. — Horsey en parle aussi dans Haklvit 

*( Navig. 5a 5 ), sans en marquer l'heure; 

(3) Horsey , couronnement de Fédor. —Dans HaUvity 
(p. 526). 

(4) Le méoM , il dît que le Parlement était assemblé , 
le 4 mai. — Collection des actes du gouvernement f t. II, 
p. 72 ). — Annales de Nikon. 

(5) Annales de Morosoff. — Horsey, dans Haklvit 
( Navig. 5a6), parle du père de llmpératrice F.-F. NagoV, 
et de cinq de ses parens. 

(6) Annales de Nikon. — Livres des Degrés de Latoù- 
kbin et autres. — D'après Haklvit (Navig. San ) , celte 
émeatè eut lieu avant le couronnement de Fédor, et 
pendant le séjour de l'ambassadeur Bows, et selon les 
affaires de l'Angleterre , le 10 mai. — Je me tais sur ce 
que disent très-faussement Oderbom et Pétréjus.^i^ Hei<- 
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denstein ( Res Polon, 22$ ) , raconte sans -plus de vérité, 
que les Boyards Moscovites se disputèrent avec Bielsky , 
au conseil même et en présence de Sapièha, alors Ambas- 
sadeur en Lithuanie , et quHk tuèrent vingt hommes à 
coups de sabres. Sapièha n'éta^it pas au Conseil ^ n'ayant 
jamais eu que des entretiens particuliers avec le diak 
Stchelkaloiî et avec quelques uns des membres du ConseîL 

(7) Bows dans Haklvit ( Nayig. 52 1 ). 

(8) Dans le Livre du Rbsrède, die cette année et des 
années suivantes , il est dit : qu'en i5gi , Bielsky était 
déjà de retour dans la capitale. 

(9) Bows* dans Haklvit ( Navig. Sa 1 )• — ^Différens ma- 
nuscrits disent que Boris mourut à l-âge de cinquante- 
trois ans. — ^ Horsey le croyait de trois ans plus âgé. 

(10) Horsey, couronnement de Fédor (p. 526).— 
Âfiaîrés de' Pologne (n^ i5). — Précis de l'histoire de 
Russie. 

(i i) Livfe des Degrés de Latoukhîa. •— D'autres anna- 
les, -r- Honey -^- Oderi>om — et dans la CoUéctioiQ dcfj» 
actes de l'Empire ( t. II , p. 72 ). 

(12) Horsey^ CorohaUon , dans. Haklvit ( pJ 52 7 ) : « His 
» staffe imperiall in his zight hand of an unîcomeshome ». 
( Licorne ; mais ce nom est celui d'une espèce particulière 
^e bakine). Ce sceptre, orné de pierjes précieuses, avait 
trois pieds et demi de long , et avait été payé par Ivan', 
en i58i, sept miUe livres sterlings, à des noarchands d'Augs- 
bourg qui le tenaient de Horsey , qt|i dh que Thabillement 
de Fédor ne pesait pas moins de deçà cents livres ; que 
tit Princes tenaient b queue du manteau du Tsar^ et Dmi- 
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tri Godoanoff, Nikita Romanovîtche , Etienne, Grégoire 
et Ivan Godounoff tenaient six couronnes : mais quelles 
étâient-ellea ? 

(i3) Horsey.dii, danaHaklvit (p. 5^7 ), que Thabille- 
ment et l'ancien harnais du cheval du prince Ivan Glinsky 
coûtait cent mille livres sterlings. 

(i4) Horsey , en jfftrlant de la Tsarine, dit, entre autres 
choses : « Ses robes étaient extrêmement précieuses , ri-- 
i> ches et brillantes, garnies de diamans et de perles 
» fines M. 

(i5) I^em (p. 5a8). Il y avait vingt mille Streletz et 
cinquante mille cavaliers. 

(k6) Horsey dit que lorsqu'il fut chérie Tsar, il y fut ac- 
compagné par un négociant des Pays-Bas , très-connu , 
nommé John, de Wale ; qu'on voiilût lé faire approcher 
lie. premier du trâne, maîsi^que lui Horsey s'y était opposé, 
ne voulant pas lui céder. cet bonneur, et que Fédor ne 
reçut Wale. qu^après les négociions Anglais. 

(17) Généalogie des GodoUooff. 

Grégoire. 

Pierre. 

* 

I 
VassiH. Fédor. 

^. * . . ' 

Etienne- Grégoîre-I van. Boris-Irène. 

(18) Affaires de rAnglelerre (n®. i , f. 349). — Hor- 
sey dans Haklvît (p. 527,), 

(19) Selon Flelcher, de l'Empire Russe (p. 28), les 
reyenus de Godounoff montaient à cent quatre mille cinq 
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ceals roubles outre ceux qu'il ûrail de ses terrés, r— Horsey > 
4ans Haklvit dp. 5^8) , dit : << Xia province de Waga seule 
» rapportait annueliement à GodounofT treotè-cinq mille 
« marcs ou roi^bles, ce qui ne dit que la cinquième partie 
» de ses revenus v. 

(ao) Horsey, dans HaUvit (p. 5a8). 

(22) Annales de Nikon (vol. VII, p. .^37,34o et 355). 
.1— Horsey dans Haklvit (p. Say). — Pélréjus, Chroniques 
Moscovites (p. a56) , raconte que Iqs Boyards, connais- 
sant la faiblesse de Fédor , du consentement du Tsar , lui 
donnèrent pour ai^ Godônnoif; que F^dor se leva de sa 
place , passa une chaîne d*or au cou de son beau-irère et 
lui dit : «c Boris , avec cette chaîne je te confère le titre de 
» Régent, désirant que tu me débarrasses de tout le poids 
» du pouvoir et que tu t'en charges ; que tu décides toutes 
>):'les affaires peu importantes , et que^ dans celles qui eu 
» méritent la peine , tu t'en référés à moi comme à un 
» Souverain ». Cette chaîne dW4e Grand-Doc fut don* 
née beaucoup plus tard par Fédor À Boris. Le Suédois 
Pétréjus, envoyé plusieurs fpîs en Russie par Charles IX, 
du temps des Imposteurs^ donne des détails très-circonstan- 
ciés des é vénemens d'alors, et dit qu'il en avait été témoin ocu- 
laire; mais ses récits les plus întéressans sont tirés di^ manos* 
crit de la Chroniquede Moscou^ par Martin Bâr(el non de 
Conrad Bussau, comme le dit Kelch), natif de Neistadt 
et curé de l'église luthérienne de Moscou , sous le règne de 
Godounoff et du fanx Dmitri (Voyez la Chronique de Pé- 
Irëjus^p. 276). Âinsi^ en nous référant à Pétréjus, nous 
"nous référons i Bar dont les Annales, en allemand avec 
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un titre IsLiin (Chwmcon Mosamiitm. continens res a morte 
Joannis BadUdis tyranm^ amnàun qtÊOS sol post natos homines 
pidit^ immanissimi et truculentissùni ^ an. Chnsti 1 584-^161 a), 
m^ont ^té communiquées 'par Bl. le comte de RomanzoK 

(22) Haklvit ( p. 528 ). 

(23) Annales de Nikon ( t^ VIII , p. 7 ). — Les livres 
4es Degrés de Latookhin."— Le livre du Rosrède. -^Affaires 
de Pologne Çn**. i5 . f. 4.27 )• 

.(24.) Chronique de Sirogqnoff et celle de Rémesofi(. 

(25) F. tome IX y de cet ouvrage^ 

(26) L'endroit à Temlionchure de Fliriidie où àes forti- 
fications avaient été construites par Mansooroff et Mecht- 
chefiakf s'appelle encore aujourd'hui en langue Ostiaque 
Rouche Vache, c'est-à-dire VïUe lUtsse. 

•. (27) Collection des actes de l'Empire (t« tl , p. i34)* 

(08) Chronique de Bémcsoff. -« Histoire e Sibérie , 
par Millier (p. 224.). — Collection des actes de l'Empire 
(t. II, p. i3i ). 

- (2g) Histoire de Sibérie, par Miller. 

: (3o) Affaires de Pologne (n* 16, t 27^ 

(3i) Haklvit (p« 5s i). Bows qmfla Mt>seou le 3o ibaf , 
la veille dd jour da couronnement de Fédor. 

(32) Affaires de l'Angleterre (a* i, f. ±38). 

- (33) History of Ëngland , appendk ( t. III ). 

• (34.) Horsey retourna auprès du Tsar, le 1 5 juHfet i586. 
« (35) Affaires d'Angleterre. •*- Elisabeth nomme Go^ 
dounôff « Ow most àeanmdlonngCountt » , notre très-cher 
et aimable Cousin. 
(36) Affaires de Pologne (n» i5, t 1 et soiv. ). Fédor 
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envoyaje 12 avril i584., lé digniuire IsmaYlofF à Batkori, 
pour hii annoDcer son avénemeiit au Trftne. 

(37) Affaires de Pologne , Sapiéha quitta Moscou le 28 
juillet. Le Tsar envoya le gentilhomme Islenîef à Batbori^ 
avec la nouvelle qja'il avait rendu la liberté à tous les pri- 
sonniers Lithuaniens. Bathori le remercia et promit d'agir 
de même envers les prisonniers faits sur nous, excepté les 
^Voïévodes et les principaux Enfans-Boyards. 

(38) Nikita Romanovitche mourut en iSSS, selon la 
Liste deS'Boyards^ et selon d^autres le 23 avril 1S86. Flet- 
cher (de l'Empire Rudse), dit quV>n supposait qu'il avait 
été empoisonné. 

(39) . Livres des Degrés de Latoukhin. — La Chronique 
de Morosoff et celle de Nikon. 

(4o) Fletcher, de l'Empire. Russe (p. 27)^ — Mttller,- 
Essai d'une nouvelle Histoire de la Russie (p. 4^ )• — La 
Liste des Boyards. 

(4i) Affaires de Pologne. 

(42) Depuis le 29 mai jusqu^au 3 juin iS87^ les Ambas- 
sadeurs Russes pe< réussirent pas dans leurs négociations 
anre^ Baibori, aasujet de k rançon des prisonniers Russes; 
mais le secrétaif<e à^ Bathori , Jean Loveisky, les atteignit 
à leur retour à Borisoff^ et convint avec eux qde le Bot 
donnerait la liberté à tous les prisonniers ^ si le Tsar en- 
voyait an Roi trente»deiix mille ro«ibles , quânKte jours 
asrant la l^^oi^eoète. Lç» Ambass^teurs^ Russes arrivèrent k 
Mçfcou le, 4 avrils et as plaignirent de la groiM^eléde 
Bathori et de ses Grands. 
. (43) Ai£|i^e& de Pologne tn'' 16, f.29c). 
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(Ll^y Heidenst. Bis PoL ( p. a38 ). —Etienne envoya 4 
Rome son neveu André Bathori et le jésuite Antoine 
Poisscvin ( V. tome IX de cet ouvrage ). ' 

(45) Affaires de Pologne ( n*^ i6 ) . 

(46) Nos Ambassadeurs prirent congé du Bot le 39 
août et retournèrent à Moscou le premier octobre* 

(47) AfTaires de la Cour d'Autriche (n^ 5 , f. 4^ )• 

(48) Affaires de Pologne ( n<» iS, L 598 ). 

(4g) F. tome IX de cet ouvrage et Affaires de la Suède 

(5o) Lorsque Schestounaff redemanda les villes prises 
sur nous par les Suédois^ Tott et de La Gardîe répondi-^ 
reut : « A*-t-on jamais entendu dire qu'on rend des villes 
» gratis P On donne bien des pommes et des poires , ntais 
» pas des villes ».. 

(5i) Affaires de la Cour d'Autriche ( n" 4 )• — Novos- 
sill^off quitta Moscou avec son interprète au mois de 
novembre i584* U eut plusieurs c<mv«rsM«MiAavec:DaBÎftk 
Prlnz , employé autrichien^ qui^ à ce qu'il paraît , cocii|ais^ 
sait la langue slav^. * 

(52) V, tome IX de cet ouvrage ecdttns les Archives du 
4Iloliége desaffaîresétrâUQgèreslaiettre du Roide Danemarck 
Frédéric IIrauTsarFédorI«%en dateduaSasàt x585.0i^ 
y trouve aussi uu passeport allemand, doué le 1 3 août x 5g2, 
par le capitaine Normann , et à^ agités les ocdrts da Boi de 
Danemarck^ au négociant Mejittr, qoi albiLen Bnssie avec 
des marchandises, ainsi qu'use leittre des Bourgmestres de 
Lubeck, au lieutenaai de Pskoff, Ivan ScèMuisày^ par^l»* 
quelle ils le supplient d'accorder un libre f9iS^agt à leuns 
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I>épfitë8 ,' pour se rendre auprès de l^Ëmperehr de toute 
la Russie. Hors cdb, nous ne savons rieirsur nos relations, 
de ce temps avec les villes auséatiques. 

(53) V. tome IX de cet ouvrage et Afiaîresde la Crimée 
(n'>i6). 

(54.) Affaires de la Turquie ( n« a ). 

(55) Livres du Bosrède , an iS85. 

(56) V. tome VI de cet ouvrage. 

' (57) Afiaires dé la Géorgie (n^i). 

(58) Chavkat ou Ghamkal, était le nom du prince su— 
préme du Daguestan , qui résidait à Tairki ou Terki, ville 
abandonnée et msée «n 1708. La ville actnelie de Terki 
est .bâtie sur un autre plan. (Affaires d<^ la Géorgie 

^- 92)' 

(59) Les présens pour le Tsar de l'Ibérie , dont les en- 
voyés furent chargés, consistaient en quarante zibelines à 
cent roubles la pièce , deux renards noirs à trente roubles^ 
mUe her«iiBB»èqi»fawte roubles ^ dix 4eBts dé poisson à 
i4ngi nmUes, une cotte de maiHe de tf^nie nmUes, une 
cuirasse de vingt roubles , un casque de trente roubles. 
( Afi&ires de ia Géorgie ). 

JËDoclobre iSM,tinei»o«»velle ambassade d* Alexandre 
arriva à Moscou avec la confirmetîon de sa soumission. 
Les pf éseos envo^^s au Tsar consistaient en un tapis d'or^ 
«le côuvemire^'or, deux pièces dei damasse Perse et dit- 
Servîtes smerios brochées cti or; Quinze ptè^es de damas 
aie Perse, sans or, trois pièces de ^el«ars uni, trois pièces 
desatkiuoi, onvoursierhiii une hovsse en velours rouge, 
«ne ceiniffrc es drap d^or** 
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(60) Quant àUiKmveaa titre de Fédor, roye^ks actes 
diplomatiques de cç temps , comme , par exemple les Af- 
faires de Pologne (n^ai,f. ao8), dans le rapport de 
Fambassadèar Islenief. 

(61) Affaires dé la Lilhuanie (o^ 16). •*- Affaires de la 
Perse (11®. i) 

(62) Les ambassadeurs da Schah arrivèrent chez nous 
au moisde mai 1690. 

(63) Affaires de la Géorgie (n®. 1 ). 
(64.) Affaire]! de la Perse (f. 199)* 

(65) Voyez plus bas pour le nombre des troupes de 
I^édor dans la guerre avec la Suède , en iSgo. 

(66) Livres du Rosrède , règne de Fédor en t584. 

(67) Annales de la Dvina. 

(68) Annales de Nikon. * 

(69) Affaires de la Perse (n"». i), 

(7Q) Livres du Rosrède , pendant le règne de Fëdor,' 
an i584. Par fois Fédor dînait dans le courent de Tchou- 
doff arec des Boyards qu'il invitait. 

(71) Toycz les Livres géfiéàtogique<i« * 

(7a) Amiales de Nikon et autres. Sekm les H^es des 
Degrés de. Latoukhin, Godounoff se réconcilia avec les 
Schooisky encore en iSjfô. 

(73) Telle fut toujours la- réponse des Métropolitains 
au Conseil de Lithoanîe , loriqn^ts étaient invités k prendre 
part dans les affaires politiques. 

(74) Le Soudebnik, Code d^nné par le tsar IvanVass..; 

(75) Livres des Degrés de Lat(Mikhîn, — <3ii conservé 
encore dans la bibliothèque synodale^racte en original don- 
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né par le tsar Fédor ly. : à . ce Métropolitain ^ lé 24. jân«< 
vier i585; il y est dit, entre autre, qa'il est défendu aox 
fonclionnialres d'entrer dans les possessions des coayenSQa 
du Métropolitain , pour lever des droits. 

(76) Selon le récit invraisembUlule de Chiirée, le:Tsar 
Ivan avait écrirdans son testament, que , si Irène ne deve*^ 
naît pas mère après deux ans, elle devait être séparée de 
Fédor , et que celui-ci devait prendre une autre épouse. 
— Pétréjus, dans la Chronique de Moscou, dît : « Boris 
» représenta au Métropolitain qu'ail serait préférable qae 
» Fédor n'eut point de fils , parce qu'ils ne pourraient pas 
» abandonner, sans exciter des trouble^, la Coujr.onoe à 
» Dmitri , ni Dniitri à eux ». Ce n'est point vraisemblable. 
Dmilri n'aurait eu aucun droit à la Couronne , si Fédor 
avait laissé des fils. — Pétréjus nomme l'épousé choisie 
pour Fédor, sœur du prince Floro Ivanovitche Zizlphou— 
chis(au lieu de Fédor Iv : M4ljslafeky),en ajoutant qu'elle 
fut secrètement conduite de la maison au^ couvent. 

(77) ÂOaires de la Pologne (n«. 18 ). — Annales de Ni- 
kon.— Livres des Dfgr^s deliatoukbin.--Chroniqae de Mo- 
rosofif (p,. 7095^ an 1597. ). — Annadjes de Pskoffl 

(7S) Heidenstein et Fletchtr* 

(79) ^' ^ome IX, de cet ouvrage et Kelch (p. 3^9 )• 

(80) Fletcher,, de l'Empire Rus«e, 

(81) Chronique de Motmêiï. 

(82) Heidenstein {Res PoL^. 238-a4-i )• Bathorimoa- 
rut Le 2 décembre-, vieux s^le. *- I\|/&vsky^ partit de Mos- 
cou le 29 janvier iSdff , et retourna .aa mois dft^mai. -^ 
Vojeu ACfaires de Pologne (n®, ij ). 
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. (83) Journal de/la Diète de 1587 ( t. IV), es kugue 
I^olonaise* 

(84) Selon ce tjue dit Christophe Shor6vsky qai ajoute : 
« Les Russes saluent en Ôtant leurs bonnets avec une c(r- 
» taine gravité, qui approche plus de la grossièreté que 
» de la politesse ». — Radzivil et le voïévode de Poseu 
s'opposaient encore à Télection de Fédor; Les voïévodes 
de Vilna etde ïroki, Févéquede Yilna, Jean Sborovsky, 
et beaucoup d^antres étaient pour lui. 

(85) Dans le discours du Maréchal de k Lithuanîe. 

(86) Affaires de Pologne (n». i8). 

(87) La trêve fut conclue le iG août : les Ambassadeurs 
retournèrent à Moscou le ao septembre. Bjevsky partit 
pour la Lithuanie le ao octobre, et revint le 4 février i588. 

(88) Traités de Sigismqnd. *— Affaires • de Pologne 
(n«. 18). 

(89) Affaires d'Autriche (n«. 5). Parmi tes liouverains 
de l'Asie prêts k nous aidep contré les Turcs , il y avait un 
Tsarévitche d'Isoursk qui pouvait mettre en cafaipagne 
jusqu'à trente mille sQldats^ 

(90) Par l'entremise d'un des serviteurs de Nicoiat 
Varkotche. 

.(^1) V. plus baiit daiv té volume. 

(ga) affaires, d^ la Crimée (n<» 17 ). 

(93) Livres du RosrèAe ^ années i588-^i5go. 

(g4) F. pfais haut dans ce volume. — Affaires de la 
Suède (n^ 5). -— Dalin , Hiatoire du royaume de Suède 
(chap.XVfp. i34), . 
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(93) Afraîres de la Suède (n* 6), dans la lettre de Fé^or 
aa Roi Jean. 

(96) Affaires de Pologne (h? ao). 

(97) AfRlires de la Suède (n® 6 )y à la fin. 

(98) Affaires de la Perse (n** i). 

(99) Libres da Koarède , années t589-^i5go. 

(100) Flelcher ( f. 56). — Notices sur les Boyards 
dans la bibliothèque Russe ( t. XX , p. 63 ). 

(loi) Livres du Rosrède. *^ Affaires de Pologne (n* 
ao ). — Affaires dé Perse ( n» i ). — Dalin ( p, 168 ). 
(loa) Les Annales de Pskoff. 
(ao3) Âfiaires de Pologne (n^ ao). 
(io4) F. tome IX de cet ouvrage. 

(105) Annales de Nikon. 

(106) Ddlin (p. 176^ 17^7). *— Afiaires de Pologne 
(n® ao). 

(107) Chrénique de Morosoff. 

(108) Affaires de Pologne ( n"" ai ). 

(109) Affaires de b Grèce (n^ a )i ' 

(110) Affaires de la Grèce (n**3, p. i — ï54.). Arsène 
prélat grée, le «ompagnon de voyage deJèrénite , décrit 
son séjour à Moscou en grec moderne. Ce mamiscrit inté^ 
ressaut fut conservé dans la bil^Mddièqàè de Turin, et plus 
lard imprimé par trois savans ItaKens^ ^7'i9* ^^^^ 1^ ^î* 
tre : Codices mamucHptiBiblioÛK Megii Taminensiê Athenaei. 
La iradactioiï latine de ce voyage Beimptlo itiheris m Mos- 
co{Ham^ etc^ se trcmyè aussi dans le recueil des écrits dé 
Wichmann. 

(m) Arsène avait tort de dire dans son ouvrage 
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^o/t Jërémie ne voulait absolument pas être Patriarche au 
grand regret de Godounoff et du Tsar. 

(112) Goileclion des Acles du Gouvernement ( t. II, 

(ii3) Gérémonîal du Clergé. -^ Séjour d^ Arsène à 
Moscou. 

(i i4) ^el que nos anciens Métropolitains (^. Tome IX 
de cet ouvrage ) , les Patriarches , le jour de leur sacre , 
montés sur un âne , faisaient le tour des iiiurs de ia ville. 
On trouve la description détaillée d^une semblaLle pro- 
cession dans la Bibliothèque Russe ( t. XI , p. 24.5 ). 

(i i5) Collection des Actes du Gouvernement (t. II , 
p. 95). 

(116) Evéqne savant qui vécut dans le lY^ siècle et qui 
devint hérétique. - • 

(117) Affaires de la Grèce (n® 3). 

(118) Cérémonial du Clergé, dans la Bibliothèque 
Russe ( t. XYI) p. 3o8 ). 

(119) Collection des Actes du Gouvernement (f. II ^ 
p. 98). — Les Evéques de Kroulîlzy portaient antérieur 
rement le titre d^Ëvéques de Saray Q tome lY de cet ou- 
vrage ). 

(-120) Affaires de la Grèce (n® 3). -— Séjour d'Arsèae à 
Moscou. 

(121) Il est probable que le Tsar dépensa pour cei 
dons plus de cent mille roubles actuels. . 

(122^ Af. de la Grèce (n® 3). L'acte est revêtu de qua^ 
tre-vingt'trois sgnatures : de celles des Patriarches de Cons- 
Imatinople, d'Antioche , de Jérusalem (celui d'Alexandrie 

Tome X, 26 
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éuii mon) et de beaucoup de Métropolitains (parmi les* 
quels se trouvaient ceux d'Athènes <, de Lacédémone , d'I- 
bérie ) et d'Archôveques et d'Evêques. 

(i23) Idem ( p. 154. ). — Le Métropolitain de Temo , 
Dyonisi, quitta Moscou en février iSqs. 

(12^) Chronique de Morosofî, et un mannscrit de ce 
temps , intitulé : Récit de la manière dont B. Godomioff 
usurpa le Trône des Tsars. 

(laS) FJetcher ( p. 99). 
. (126 Chronique de Bâr. — Pétréjus ( p. a6o ). •— 
Kelch. L. G. --« Histoire d'Abraham Palitsin, 
\ (127) Précis de l'Histoire de Russie (p* aSy ). 

(128) Et non Marie , comme il est dit dans les Chro^ 
niques ( Fl dans la CoUeciion des Actes du Gouvernement, 
t. II, p. 107). , 

(129 Annales de Nikon (t. VIH, p. 16). — Flelcher 
(p. 16 ) , dit « I^ nourrice de Dmitri, ayant goûté le plat 
qui lui était destiné , mourut sur-le-champ »'. Mous verrons 
cependant que long-temps après la bonne nourrice était 
encore en vie* 

(x3o) Nikon, -r- Chronique de Rostoff et d'autres. 

(i3i) Collection des Actes du Gouvernement ( t. Il, 
p. ii3). 

(i32) 11 n'est question de ces aveux que dans quelques 
copies de FAnnalisle de Moscou. La Chronique de Mo- 
rosoff dit : «c On s'empara aussitôt des assassins, on lea 
» conduisit sur ta place , el it% habîtans leur crièrent : 
» hommes damnés et mécbani! comment aveirvous osé 
» commettre un tel crime » ?,. Rcconaai^sant leur dëlii, 
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ilk répondirent au peuple : k Nous nous sômaies couverts 
» in sang;' ionocent ; nous avons obéi au séducteur Boris 
» GodouuofF... , et à présent nous devons soufFrir la mort 
M pour lui ». 

(i33) C'est ce qui se trouve dans l'Annaliste de Mos- 
cou le plus digne de foi y dans Nikon et dans la Chronique 
et RostofT. 

(i34) F. dans la Cc^lection des Actes du Gouverne-- 
ment ( t. II , p. io3). 

li est vraisemblable que l'on n'a pas inscrit tout ce que 
Mich. Nagoï déclara; dans les autres questions, le men- 
i^nge était mêlé à la vérité pour donner plus de force au 
premier. Cet interrogatoire, où Ton voit agir très-distinc- 
tement la crainte , les «lenaees , la contrainte et la mau- 
vaise foî , prouve assez les embûches de Godpunoff. 

(i36) Nikon et la Chronique de Rostt>(Ty ainsi que la 
Collection des Actes du Gouvernement (t. II, p. 121, ia3y 
243). 

(i36) Annales de Nikon et Annatesde Rostoff. — * An- 
nales de MorpBofif. -^F. la Légende des Saints le 3 de juin. 
•»- Le couvent de Viksînsk est détruit. A sa place existe 
actuellement le bourg de Yiksino, k vingt-cinq verstes de 
Tchérépovetz. ^- Il renferme deui Eglises , de Saint- 
Nicolas et de la Sainte-Trinité; danf la première, se 
trouve la chapelte de Saint-Dmttri.Ie Tsarévitche. 

(137)- Annales de la Sibérie et le Dictionnaire géogra- 
pkique de TEmpire Russe , sous l'article d'Ouglîtcfae. A 
Tobolslt, on montre parmi les cloches de TEglise du Sau- 
veur, le tocsin d'Ouglitche, qui avait annoncé aux habitans 
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Fassassmat du Tsarévitciiey et qui , si Pon doit en croire la 
tradition fat exilé , arec eux , en ' Sibérie , par GodounolE 
. (i38) Annales de Nikon et Annales de RostofT. — Col- 
lection des Actes du Gouvernement (t. II, p. 120). 

(189) Histoire du Père Abraham Palitzin. A Borovsk, 
dans le couvent de PafuouliefF, dans l'Eglise de Sainte-Irène, 
construite , comme on dit par la Tsarine Irène, sœur de 
GodounofT, on trouve le tombeau d'André Klechnin^ avec 
une inscription qui fixe sa mort au 6 avril de l'année iSgg. 

(i4o) Récits de la destruction de l'Empiré Moscovite 
(n^ 95, parmi les manuscrits de ma Bibliothèque). 

(i4i) Histoire d'Abraham Palitzin, et Annales de 
Nikon. 

(lija) Palitzin. — Mai^eret. — La Chronique de Môro- 
8off« — Les livres du Rosrède. -— Affaires de Pologne 
(n^2i ,£L ao6), confirment le soupçon que l'Incendie fot 
ordonné par Godounoff. 

(i4.3) Affaires de la Crimée ( n® 19, f. 109 ). 

(i44) A£&ires de la Crimée (n^^. 19^ f. 106). 

(i4.5) Affaires de la Poiogote (n». 21 , f. 178 et i83), 

(i46) Livres du Rosrède , ainsi que les annales de Ni- 
kon (t. VII, p. 336 > 

{147) Affiaires de Pologne (n®. 21). — Livres du Ros- 
rède. 

(i48) Annales de Nikon (I, VII, p^337-338). 

(149) Bielâky se distingua dans la guerre de la Livmiie, 
en iS'jj. 

(i5o) Job, dans les annales de Nikon (t. VII, f. 34^ )• 

-(iSi) Idem. II est dit que, des mors de la ville et des 
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couvens voisins, on tirait conliBuellement le canon. Mais, 
comme les murs da Kremlin étaient éloignés d'environ 
trois verstes du champ de bataillé , et que les couvens de 
iNovospask et Simonof étaient aussi assez éloignés de celui 
de Donskoï , il est probable que nous ne fimes que tirer 
sans pouvoir atteindre. 

(i5a) Quelques Annalistes chroniqueurs disent que 
Soris avait ordonné d'empoisonner Grégoire Godounofif , 
parce qu'il refusait son consentement à l'assassinat de 
Dmitri ; mais il vécut encore, remplissant les fonctions de 
Maréchal de la Cour, jusqu'à i5g8. — Voyez la liste des 
employés dans la Bibliothèque Russe (t. XX, p. 67). 
. (i52 bis) Job, Annales de Nikon (t. YII, p. 34i ). 

(i53) Affaires de Pologne (n^ 21. f. 184.). 
' (154.) Récits de la destruction de l'empire de Moscou . 

(i55) Affaires -de Pologne (n®. 23). 

(i56) Récits de la destruction de l'empire de Moscou. 

(iS^) Livres du Rosrède.— Le jour du b.aptéme, le 
Clergé, les Boyards et toute la Cour dinèrent chez le 
Tsâr, sans aucune distinction de rangs ni de dignités. 
«— Dans les affaires de Pologne et de la Grèce , il est dit 
que le Tsar envoya Triphon Korobelnikoff et Michel 
Ogarkoff porter aux Patriarches grecs cinq mille ciuq 
cent trente-quatre florins d'Ougorsk et trois pièces d'or 
de Portugal, dont chacune était de dix ducats, et, outre 
cela, une quantité de zibelines, de martres, elc.'Nôui 
avons une description de ce voyage , mais qui n'est pas 
très-intéressante. — Voyez encore la Bibliothèque Russe 
(t.XH,p. 425). 
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(i58) Après le premier faux Dmiiri, il se présenta aussi 
un prétendu fils de Fédor, sous le nom de Pierre, comme 
nous le verrons plus loin. 

(iSg) Voyez Millier, CoUcclion de Phistoire Russe 
(t. V,p. 60). 

(160) Affaires de Pologne (n®. 20). — Dalin (t. XV , 
p, 178). 

(161) Affaires de Pologne (n*. 21). — Les Suédois 
écrivirent ( voyez Dalin , p. 179) qu'ils avaient tué alors 
(août iBgi) sjx lûille Busses, et fait prisonniers trois 
Voïévodes et cinquante Boyards, c'est-à-dire enfans 
Boyards. 

(162) Annales de Nikon (t. VIII, p. 28 ), etTHistoire 
de l'hiérarchie Russe (t. IV, p. 584). 

(i63) Voyez les Affaires de Pologne (n®. ai). Si^s- 
mond baisa la croix le 4 décembre ^ et Soliikoff et Talis- 
tcheff retournèrent à Moscou en janvier 1592. 

(i64) LîvresduRosrède. — Annales de Nikon (t. VIII, 
p. 24*>25). —Affaires de la Crimée (n^ 19), -— Biekkj 
commandait Tartillerie, et la campagne se terminale 21 
février. 

^i65) affaires de la Crimée (n®. 19). — Dalin ( p. 179)» 

(166) Affaires de l'Autriche (n», 5 ). -^ Dalin (t.XVI, 
p. 207 ). 
. (167) Affairesde la Suède (n*. 7).— Dalin, (t. XVII, 

P.v'?:^^). 

i .(168) Voici quelques articles de la convention : « Nous, 
» Ambassadeurs plénipotentiaires; moi, Okolniichei et 
» Lieutenant de Kalouga , Prince Ivan Tourenin ; moi , 
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» îiMe et Lieutenant d'£latomsk, Ostafei t^oochkin; 

M nous^ Diaks, Kloboukoff et Dmllrîeff, nons noussom- 

» mes rendus sur la Narovà, près de Tavûo, sur la rive 

j» d'Ivangorod . . . Tous les sujets Suédois pourront venir 

» sur leurs vaisseaux et avec leurs marchandises à Rou- 

» godive ( Narva ) ; mais non ceux des contrées étrangères; 

» et le commerce doit se faire sur la rive de Rougodive , 

» et non sur celle d'Ivangorod. ... Le Roi prélèvera des 

a» impAlssur les liapons, du cdté oriental, près de Va- 

» ranga. ... et le Tsar, sûr ceux qui sont vers la Dvina 

» et les pays de Korel et de Kola. . . . Tous les prison- 

1* niers seront délivrés .... Les Russes auront la liberté 

y> d'envoyer des hommes à eux en Suède , pour y chercher 

» les prisonniers. ... et lorsque les Yoïévodes auront fixé 

» les frontières dés deux côtés, comme elles Tétaient an- 

» ciennement, la ville de Korel et ses districts doivent 

n être évacués, et les Russes qui habitent la province de 

» Korel ne doivent pas être conduits en Suède etc. »,. : 

(169) Affaires de Pologne (n?. 19). 

(170) Parce quMl y avait beaucoup de Turcs avec le 
Khan. 

(171) Affaires delà Crimée (n^ 19). ' 

(172) C'est-à-dire aux habitaas d'Akerman.. — Voyet 
les Affaires de la Turquie (n<*« 3). 

(173) Tome IV, de cet 0«vrage , dans Taûnée 1184. 
— 11 est dit dans les Aimales qtle Koursk fut fondé eil 
même temps queYoronège et Livny, consèqaemtoent en 
i586. Je n'ai rien trouvé dans les relatioQS des contempo- 
rains sur la fondation da Saratofi*. . 
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(17^) ACfaire3 de la Crimée (n^ si). — Afiaires'de 
l'Autriche (n». 5). 

(175) Idem ( n<». 6, f. 4) ^S <it 34 ). — Klopitzky <{oitta 
Moscou le 3. septembre. 

(176) Heidepstein V {^Res PoL p. 336-337 )yramiée 

(177) L'Allemand Jean Haose. — Voyez Affaires de 
l'Autriche (no. 6). 

(178) Y^yez collection de Wichmann, et relations de 
M. Schièle. 

(179) Alexandre Comulens (et dans. les actes Busses^, 
Kolemns), vint deux fois à Moscou , en avril iSg^ et en 
mars 1597. — Voyez. Affaires de la Cour de Rome. L'ins- 
truction qui lui avait été donnée par le Pape, en langue 
Italienne, a été copiée,. par ordre de l'impératrice Cathe- 
rine II, sur le manuscrit conservé à la bibliothèque du 
Vatican , et transmise par le prince Michel Stcherbatoff 
aux archives de Moscou. 

(180) Affaires de la Perse ( n®. 4). 

(18}) « lie Schah fit présent au prince André d'me 
» cornaline montée en or, et de l'image de la Sainte Vierge^ 
i> peinte sur or , en disant qu'elle avait été peinte peur lui 
y d'après une image, itfdlenne, et qu'elle lui fut envoyée 
» dOrmus »• 

(183) Le prince VassiH liocAalcin, et le diak JéméUa* 
noff (le preçiier ayant reçu du TrésQr trois cents roubles 
etle.secon4 deux cents), furent envoyés de Moscou au 
j}Aois 4^. juin iSgS. Tiou&akin mourut avant d'arriver en 
Perse , le 8 août ; le Diai^ i Giùlan ^ et récrivaûoi 9 l'inter- 
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prête et leurs gens, an nombre de trente-huit personnes^ 
mojarurent en Perse. Il ne revint;, en iSqS, que trois 
£aiaconniers, un archimoine et quelques Slreletz. 

(i83) Voyez Affaires de Géorgie. — Fédor écrivit à 

Alexandre, au mois de juin de iSgG : <c J'ai envoyé contre 

» Sebavkal mes Yoïévodes ; ils ont tué beaucoup de' 

» monde et blessé Sebavkal lui-même. Après , tu as en- 

» voyé auprèsi de notre Majesté, pour nous conjurer de 

» faire marcher une armée considérable contre Schavkal, 

» popr nous emparer de la ville de Tarki et d'en donner 

j» de nos mains la souveraineté à ton parent Krim-Schâv- 

3» kal. ... et nous t'avons écrit pour te dire que tu devais, 

» de ton cAté, envoyer contre Sebavkal, k la tète de ton 

>» amiëe, ton fils Jouri et ton parent Krim-Schavkal ». 

On dit que le nom de Krim-Scbavkal était toujours porté 

par le successeur de Sebavkal ( Voyez Millier, collection 

de l'Histoire de Russie ,. t. IV , p. 35 ). Plus loin : ce Nous 

» • avons reçu de Tarky le rapport de notre voïévode prince 

3» Khvorostinin et de ses compagnons , par lequel il nous 

» informent qu'ils ont porté la guerre dans le pays du 

i> Sebavkal et qu'ils se sont emparé de Tarki , mais que 

j» tu n'y avais pas envoyé ton fils ; que ton parent, Krim- 

» Sebavkal , n'avait pas marché contre Sebavkal , et que les 

» Voïévodes, étant restés long-temps k Tarki, avaien| 

y> fini par. détruire cette ville et étaient retournés sur le 

» Térek », — - Gârber , en parlant de Tarki, dit en i j3o : 

<c Cette ville est située à cinq verstes de la mer Caspienne 

» dans nnegratide TaUée , au milieu des rochers. ... Le 

» palais du Schankhal ou Sebavkal est construit sur un 
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a» endroit éle?é^ les rues en soni étroites et les mabons 
» mal bâties; Teau y arrive des moniagiies par descon^ 
» àaïis, dans le palais du Khan et dans les différens quar- 
» tiers de cett^ ville ancienne et assez considérable »• 
Actuellement Ton n'y voit que des ruines. G&rber dit en- 
core ^ «( Le titre de Scbamkhal tire son origine des Maures 
>» qui , dans les premiers siècles de l'ère masulmane ; s'é« 
» taîent eniparé des bords de la roer Caspienne. Scbana 
» est le nom de la ville de Damas, d'où Ton envoyait des 
» gouverneurs ou des princes dans ces provinces conquises. 
» Le mot de Kbal signifie prince »,-^ Oléarius explique 
» que Scbeinkhal signifie clarté* 

(i84) AdCaires de la Géorgie. — Dans les rapports de 
nos envoyés en Géorgie U est dit, que les Voïévodes 
Russes avaient construit des forts sur les bords de la 
Koïssa. 

(i85) Le prince StçberbâCoff, se référant aux livres 
duRosrède, dit qu'au mois de mai i594f le prince des 
[^fogais, Kasi, avec bait mille jSogais, et le Tsarévitche 
larouslam , avec douze mille Azovicns assiégeaient la ville 
de Schalzk , commandée par le voïévode prince Mossalsky; 
que^ce vaillant goerrier le» vainquit et les obligea à se re- 
tirer sur la rivière Medvèditsa. Je n'ai point trouvé ce 
passage dans les livres du Rosrède que je pos^de» Un^exis- 
iait point alors de princes nommés jS^osi; il n'existait 
que le Camp de Kasi^ et la rivi'ère Medvèditsa esi loiu de 
Scbatzk. 

(i86) Archives du Collège dcj^ Afiaires Etrangères. — 
Copies.de deux lettres au roi de DanemarcA; la première^ 
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i£critele i5 aoât iSga, de Kola, par nos ambassadeurs , 
ZTénigorodski et YassîlichikofT; et la seconde, par le Tsar 
lui-même. Ces copies ont élé o&tenaes des archives de 
Copenhague par M. le comte Nicolas Romanzo£f. 

(187) Affaires de l'Angleterre (n®, i ). 

(188) Si l'on doit ajouter foi à ce que dit Horsey, il 
éprouva la disgrâce de Fédor par une fausse dénonciation 
d'un de ses servileurs , et les intrigues du premier /diak , 
André Slchelkaloff (iVotoÂ^&7c/ man ofihatcountiy); on 
l'accusait d'avoir mal parlé du Tsar à un diner chez lui 
( Voyez, A discourse of ihe second and ihird imployment of 
M. Jer. Horsey, Esg, sentfrom Im-Majesty to Ute Emperdr 
ofBussîa y dans les papiers envoyés au comte de Roman* 
eoff^ du Musée Britannique, en 1817). Même les Anglais 
qui faisaient le commerce en Russie se plaignaient des 
tromperies de Horsey : par exemple , ayant ablenu de la 
Reine une sage-femm£ habile poup la Tsarine, il U 
retint quelque ten^ps àVologda et la fit repartir secrè- 
tement pour Londres (Voyez les mêmes papiers du 
Musée Britannique). Horsey arriva à Moscou le i5 
août iSgo , avec le titre d'Ambassadeur d'Elisabeth. 
L'année suivante la Reine écrivit à Fédor et à Boris pour 
s'excuser d'avoir choisi un pareil homme pour ses rapports 
avec le Tsar. En iSga et iSgS, la correspondance entre les 
Cours de Moscou et de Londres, se fit par l'entremise des 
négocians Anglais. En iSg^, Elisabeth envoya à Moscou 
son médecin Marc Ridley, d'après le désir du Tsar, cl le 
chargea de lui remettre une lettre très-amicale , dans la- 
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quelle elle le félicitait sur la naissance de sa fille. — Voyez 
Affaires de l'Angleterre ( n®. 2 ). 

(189) Discours de Horsey. 

(190) Cambden (f. 365) , et les papiers dd Musée Bri- 
tannique, dans la bibliothèque du comte Romanzofî. YoicI 
le litre du livre de Fletcher : Of ihe Busse Common 
Wealth, or inanner of goVemment by the Busse Empe— 
rour, commonly called the Emperour of Moskovia, with 
the manners and fashîons of the people of that country , 
at London printed by T. D. for Thomas Charde 1591; 
Fletcher dédia son livre à Elisabeth y et, dans sa lettre, U 
dit de la Bussîe que c'était un pays sans lois écrites, sans 
justice générale! Malgré cette phrase étrange, Fletcher a 
dit beaucoup de choses justes et intéressantes sur l'état 
d^alors de notre patrie. 

(191) Affaires de l'Autriche (n®. 26). — Horsey dis- 
course. — Papiers du Musée Britannique. 

, (192) Le jour de'Jouri. — Voyez le tome VI de cet 
ouvrage , eu Busse (p. 358 dç la deuxième édition , et le 
tome Vil, p. 2i4). 

(193) Fletcher (f. i&), — Herbersteifi (p. ifo) — 
Tome, VII de cet ouvrage. 

(194.) Soudebnîk d'iv : Vassili et les Oukases de ses 
prédécesseurs, rassemblés par TatistchefF( p. 221 et 240). 
— Cette loi de i5g3 n'est pas parvenue jusqu'à nous, 
mais on en fait mention dans la loi àeiSgj (voyez plus 
bas). — Dans TOukase du Tsâr Vassili Schduîsky il est 
dit, « Qu'en jiiS (1607), le 9 mars, le Tsar et Grand- 
y Duc de toute la Bussie, Vassili-Iv:, avec son père^ 
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i> le patriarche HermogèDe, en préjsence de tout le clergé 
» et des autorités civiles du Tsar , ayani eoleDdu le rap- 
» port du tribunal des Domaines, que Témigration des 
» paysans causait de grandes émeutes, des procès et des 
» violences de la part des puissaus, ce qui ne pouvait pas 
» arriver sous le ïsar Iv : Vassili, parce qu'alors les pay- 
» sans étaient libres; le Tsar Fédor Iv^. , sur Hnsinuatioa 
» de Boris GodounoCT, et contre Topinion des plus vieux 
» Boyards, ôta aux paysans le droit de choisir leur do- 
» micile , et fit inscrire dans un livre le nombre des pay-- 
3» sans que chacun possédait ». — Voyez aussi Guide des 
lois Russes (t. I"., p. 12 j et i3o). J'avoue que cet 
Oukase de Schouisky et même celui de Fédor sur les 
paysans , me paraissent douteux paç leur style et leurs ex- 
pressioBs peu analogues à ce temps ; je laisse aux recherches 
futures des historiens à décider si les copies de TatistchefF, 
sont vraies ou non. Tatistcheff dit qu'il a copié les lois 
de Fédor et de Boris , sur les manuscrits de Bartenevsky, 
Galitzin et Yalinsky, et qu'il reçut la loi du Tsar Yassiii 
Schouisky , du gouverneur de Kasan le prince Serge Ga« 
litzin. 

(195) Livres des Degrés de Latoukhin. — Annales de 
Nikon ) t. VllI , p. 3o et 45 ). 

(196) Annales de Nikon (t. Vil, p. 328 et i. VIII , p. 
a8 ).^— Livres des Degrés de Latoukhîn. — Dans les Chro- 
nographes, il est dit que Ton construisait à KItaïgorod des 
Biaisons et des boutiques en pierre , qui furent achevées eo 
7io4(i6g6). 

(197) Récit de la destruction de l'Empire Moscovite. 
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Sur la famine , il est dit dans les Annales de PskofF : 
» Le 8 mai, il toAiba une forte neige et il fit an froid très* 
» rigoureux; la famine régnait à Novogorod et dans les 
>» bourgs; le b!ë se vendait à vingt altines le Icbetverle, 
te et il manquait entièrement dans les bourgs ». 

(198) Flelcher (f. 36). — Margerel dit que les séances 
du Conseil duraient depuis la première heure du joiir jus— 
qcCh la sixième. 

. (199) Annales de Nikon ( t. VllI , p. 28). — Livres des 
Degrés de Laloukhin. — Flelcher ( t. III ). 

(200) Margeret (p. 94, qS). Annales de Nikon (t. VIII, 
p. 3o ) , eh 1S95. — Livres des Degrés de Latoukhin. 

(201) y, le serment des Boyards, des Digïîilaires et du 
peuple , prêté au Tsar et à Fédor Borissovitche , dans la 
Collection des Actes du Gouverûemeni ( t. II, p. 192 ). 

(202) En 1595. — V. Annales de Nikon (t. VIII, p. 
23, 3 1 et 32. — Le Prince d'Ougliiche mourut en 1286. 

(203) Histoire de Phiérarchie Russe (t. V, p. 164.). — Ce 
couvent bâti par Sainl-Dionysî, dans le XIV** siècle, était 
éloigné d'une verste du couvent de Pelchorsl:, en descen- 
dant le Volga et sur sa rive droite. 

(204) Livres des Degrés de Latoukhin. 

(205) Annales de Pskoff ( f. 39 ). — Livres des Degrés 
de Latoukfiin. — Chronlqne de Morosoff, où les détaiU 
sont assez fabuleux. — Chronique de Pétrejus ( p. 263 ). 

(206) On connaît Thistoire touchante d'Andfroclès et du 
Lion , dans les Nuits Athéniennes. 

(207) Annales de Nikon ( t. VII , p. 3^7 et t. VllI, p. 
34. ). -—Livres des Degrés de Latoukhin et Chronique de 
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Morosoff f où il est dil que Fédor eut une agonie de la 

}ours. 

(ao8) Daus les Libres des Degrés de Latoukhin et dans 
d^autres , il est dit , que Fédor avait nommé pour son suc^ 
cesseur Fédor Nikitilcfae RomonolT. — « Pétréjus (p. a63), 
copiant Bâr, conte la fable suivante : *( Sur la question des 
M Boyards , qui devrait régner eu Russie P Fédor répondit 
» en mourant : Celui auquel , dans le dernier moment de 
» ma vie , je remettrai le sceptre ^ et il le donna k Fédor 
» Nikititche Romanoff. Mais celui-ci voulut transférer cet 
» honneur à son frère Alexandre , Alexandre à son frère 
» Ivan, Ivan à son frère Michel, Michel à quelque autre 

r 

» Boyard. Le Tsar, perdant-patience ^ jeta le sceptre par 
I» terre , en s'éeriant : règne donc qui voudra ! C'est alors 
» que Godounoffs^en saisit et devint Souverain ». 

Les Livres du Rosrède et les Listes du service des Di-^ 
gnilaires ( Bibliothèque Russe , t. XX, p. 66), disent que 
'Fédor transféra le sceptre à son épouse ; c^est ce que con- 
firment le Patriarche Job ( Annales de Nikon (t. VII, p. 
35a ), David Chitrée ( F, de ïhou, Histoire Universelle, 
livre CXX, p. 177), et l'envoyé Autrichien, Michel 
SchiHe on Schelle ( Collection, etc. , de Wichmann , 1. 1, 
p. 447)- Voici encore un témoignage des plus véridiqnes : 
Dans Tacte de Téleclion au Trône Moscovite, non-seule- 
ment de Gddonnoff , mais encore dans celui de Michel 
Fédorovilche, il est dit ( T. Bibliothèque Russe, t. Tîl , 
p. 1 36 ) ; « Fédor Ivanovitche laissa la souveraiaeté dt 
» tous ses états à la Tsarine Irène Fédorovna, et recom- 
» manda son âme au Patriarche Job ... et & son cousin 
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ft.Fédor Mikititche, Romanûff-Jourieff et k son beau« 
» frère, Boris F: Godouno£f». 

(209) Annales de Nikon ( t. VIII, p. 3^ ). 
■ (2 10) Fédor fit appeler Job , dans la septième heure de 
la nuit, pour recevoir rËxtréme-Onction, et mouitit dans 
la neuvième heure de la nuit. On rapporte qn^il avait vu , 
en mourant , des Anges, etc. 

(211)^ Livres des Degrés de Lateukhîn. -«-Chronique de 
Morosoff , et Bar dit , que cVtait la Tsarine Irène qui di- 
sait venir chez elle beaucoup de soiniks et piatidicetrdks ^ de 
la ville , et qu^elle les disposait par des promesses et par de 
Fargent à élire Boris pour Tsar. 

• (212) V, l'acte de Télection de Boris,, dans la Biblio- 
ihèque Russe ( t. VII, p. 39 et 4-0 ). •*-* Une autre copie de 
cet acte m'est parvenue par M. J. JermolajefT. Les noms 
de tous les membres du Clergé et des Dépiités ecclésiasti- 
ques et séculiers y sont désignés. 

(21 3) Dans les Chroniques, il est faussement dit quTr 
rêne , dès l'instant de renterrenienl de Fédor, ne voulut 
plus rentrer dans les appartemens du Palais , et qu'elle se 
fit conduire au couvent. 

(2i4) Schèle (p. 4^1, 452) et de Thou( Histoire Uni- 
verselle, t. CXX, p. 180) ; selon leur récit, GodounofT 
était présent à cette assemblée des Dignitaires et des 
Boui^eois, et après avoir déclaré qu'il ne vudait pas être 
Tsar, il alla rejoindre sa sœur. Mais l'acte d'élection dit ,. 
yn'ii était déjà au couvent , lorsqu'on lui offrit la Goa->' 
ronne. . 

(^i5) Livres du Rosrède. — » Le Patriarche écrivit en 
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Son nom aux Yoïévo^eis opiniâtres qu^ils aient à obéîf 
aux ordres de la Tsarine ; mais les Yoiév^odes si^ refusé-, 
rent. — Selpn Margcret ^ c^étaît Godounoff qii!î répaiidit 
te bruit de l'iiivâslan du Kban en Russie. 

(216) -Dans lès Chroniques il est dit ( K Annales de 
Nikon ), que les Scbouisky seuls ne voulaient p^s de Go— 
dounôfî sur le IVône; mais les Scbouisky même ne s'y 
opposèrent pas. ( V. L'acte d'Eleelion.) 

(217) C'est-à-dire par la Géorgie et le pays des Kir-*? 
guises. 

, (218) F. L'Acte d'Election, Il est dit dans une Chronî î 
quelque quelques personnes craignant de ne pas pleureri 
et qui ne connaissaient pas l'art de répandre des larmes 
feintes , s'bumectaient les yeux avec de la salive. 

(219) r. Margeret et Flelcher. .. 

(220) Fletchcr(f., S9,6i>-^Dans la lettre d'Ivaàà 
Magnus, il est question pour la première fois de biscuits 
(t. IX de cet ouvrage). 

(221) Tome VIII de cet ouvrage, — Flctcher dit : 
« On donna à chaque noble de première classe depjuls 
w soixante-dix jusqu'à quatre cents roubles; aux moyeps, 
» quarante à soixante, ^t a«x moins anciens et aux enfans 
» Boyards, douze. à trente ». — Voyez aussi Blargeret 
(p. 87). 

(222) Ftetcher (f. Sy', ^i ), Nous évaluons ici le ro»- 
ble du seizième siècle, comme 'nous l'avons fait déjà plus 
haut, à ci^ ftwbles en argent blanc d'aujourd^hui , à deux 
ducats ou quelque chose de moins, Margeret dit (p. 56 
et 66), qu'im rouble valait six livres douze sous ; qu'un 

Tome X, 27 
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éca de l'«inpire (reichsthaler) valait douze altines, et itti 
ducat dk-kaît altities ( ou cinquante-quatre kopeks ac- 
tuelles), quelquefois plus, quelquefois moins. 

(223) Des Tcbettesou Tchetvertes. — Voyez tome IX 
de cet ouvrage. — Doîi-on ajouter foi k Margeret qui dit 
(p« 56 ) , que les paysans du Tsar lui payaient annuelle- 
nient dix, douze et quinze roubles (c^est*à-dire sviiiante 
roubles en argent actuel )f pour sept on huit dessetines de 
terre taboiirable. 

(224.) Flelcher (f. io et 4.2). - 

(225) Collection des actes du gouvernement ( t. I*^, 

p, 584). 

(226) Flet€her(f. 53). 

(227) Flelcher dit, par plaisanierié je crois, qulvan 
avait exigé un jour des babitans de Moscou plusieurs me- 
«ores de puces vivantes^ et que ceux-ci, ne pouvant les ras- 
sembler, furent obligés de payer sept mille roubles. Oâ 
prête aux riches. 

(228) Testament dlvân (1S72). 

(229) Le Soûdebnik de Tali$tchefr(p. io3). 

(230) Fletcher (p. 32). -* Margeret (p. 43, 67). Le 
dernier dit que le présent, selon la loi, ne pouvait être 
taxé plus baut que dix à douze roubles. Lès djncats haus*^ 
saient toujours de prix au moment des couronnenieiffi'^ 
parce que' les marchands faisaient teurs préséns au nou- 
veau Souverain en pièces id W. 

(23 1) Les conquêtes de Jermark et eelhs que noot 
avions faites plus récemment dans l'Asie septentrionale , 
nous avaient enrichis de pelleteries. Fédor défendit aux 
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Yo'iévoieiàe Sibérie (royes Affatres de la Perse, ll^ 4 ) 
de laisser soriîr poar aller en Bukharie , ni a^ibeliaes pré*- 
cîeusesy ni renards noirs , ni les faucons nécessaires pour 
la chasse du Tsar et pour les présens k faire aux àottve* 
rains européens. • ' 

(a3a) Aùparayant, dît Flelcher, ils exportaient eitt* 
sjoante mille pouds, mais à présent ils n'en exportent que 
^ix mille 9 parce que la Russie ne possède plus le pbti^ âk 
Karra. 
. (233> Allaires de la Perse ( n<^. 4 1 f- 71 )• ' ' 

(a34) Voyez, d$uis*le5 Archives du Collège des affàireit 
^trkàgères/ les rapports de Kolmogore en i6o/i.et |6bS 

(a35} Yoyezy dans les Afiaii^s de TAtitriche , TamUas- 
sade da:âiak VlassiefT auprès de l'Empereur ( iSgg,)*. 
. '(a36) ChroDtqné AnséatlqoTe ( t^ III , p. i63 ). 

- (aSy) Voyes tome IX de. >eet ouvrage»—* Fktelief; 
louant le bon sens des Russes, ajoute que Ton apercevait 
ivtespril nature^; chez les hommes et chez les • enfimd -en 
bas âge. 

- (aSS) Livrés du. Rosrède( 1594 ); 

'^ (aS^^Xe titre :Xivrc nommé en grée , ÂHihmeiiçue \ 
fio allemand, u^ij^mma, et «n russe, \^ Science eu calcul 
en chiffres. — ^ A la fin de mon exemplaire, et d^e écri-*- 
iure plus Aioderne, se trouve intercalé l'ouvrage de Oa^ 
lèae sur U grand et le petit monde ^ avee cette note t 
^ Elirait, au couvent de Kiritof ^ du livfe de notre révé« 
«* rend père Tabbé Saint-Cyrille de fiélosersk, en y~ ». 
j(a4o) Afiaires de 'Pologne (n^ 20), _ 
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' ;,(34i) 'BorlssofT, sar le Don, fat kâti en 1600 (Livres 
da Rosrède ) ,, et Tsaréfif-Borissofif, à Pcmboiiclurre de la 
•Proiva, à peu prè$ dans le même temps. Bâr parle, dans 
^a chropnque, de la.consirBclicm de ces villes. -— Dans 
Tancienne géographie de la Russie (p. 333), on .tr<mve 
JH14 yi)tifiiTsantune\ mais ce n'est pas la ville actàeUe : 
ci^est la : ville ancienne TaUre; car, dansun antre passage 
4e ç^ livr4 (fp* 84*) 9 il est dit : « Lie fleuve T^ritza tonii'^ 
» bait dans le Volga vis-à-vis de File de Tsaritzise^ et 
» dans nie était la ville de Tsarâtzine 9*.'«^ Dans les 
lijitc^^ djH Rosriède , 'depuis 16Ô0, on parle de TsaM^Itzine 
4'ii^op»rd'hni : celte ville et cette de Borîssoff ont été bâ^ 
ties vraisemblablement vers ce temps par Godounolî. . .' 
- r0)42) A Koarbsky,^ à TaUé de KiHbff, Kozmna èt€« 

(243) Annales de Nikon (t. VU, p. 3,i6, 3^9)^ 

(244) Cette épitre, jointe à. Factéd^éléelion de Boris, 
^e^ tf^Hure pariai les manascr&ts appartenant à M. Jermo-- 

n^(»iS^ yo^e% ^Oine* IX de cet/onxrf^e,.j:€ti Mstfig^eJBt 
(p. 28). 

(246) La belle copie/dic! ^e livre /de médecine se trioa- 
yait à Moâcfru à Ift bybliothàque da professeur 34ifsë, et 
fut broliée comme beancoi^ d^autres moàuirien^précien 
dqnotreliist£âce,.en'i8ia; en voki letitiHi ? Sur^ les her^ 
hfS \ ,sur les. .liqueurs ei' les eaux^tk^vle, siàréeS pqissoms 
4(ViS Ja mer et dans les rhières^ sur\lei fierres^préeiet^y 
sur 10} science philoè^pïdqûe ^ . mr les saignées ^ surlm 
science ,des apothicaires* Dans le céiaménceinent il est 
dit que ce livre à été traduit du latin en polonais à Cràco^ 
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TÎe, en ii^3y pctr le seigneur Stanislas Galchkofif, voïé-> 
y ode de Troky , et en 7096 , en russe , k Serpoukhoff, d'a- 
près les ordres du roïévode F. Â* Boutourlin. L'auteur 
assure que le grenat réjouit le cœur; que les Indes situées 
au bord du grand Océan sont la patrie de Taimant ; que lé 
«aphir préserve des rêves effrayans, elc. 

(247) Collection des chansons IWsses (1780). — ^ 
Poésies anciennes des Russes (iSiSv). 

(24.8) Je possède Toriginal de cette description. 

(24.9) Yoyez Voyage à Moscou dans l'année x6pa, 
dans le .Magasin de Buchiog (i, YIl, p. a65),' et Chro- 
nique de Pétréjus (p. 3- 10). Pétréjus qui fut à Moscou 
sous GodounofTet plus tard, dit que Ton y comptait qua- 
.tre mille cinq cents églises , couvent et chapelles , et dans 
^ Kremlin cinquante ; qn'à chacun de ces bâtimens, il se 
trouvait de quatre jusqu'à douze cloches ; qu'il y avdit des 
j^g^ps si petits qu'elles pouvaient ^ peine contenir sept 
.f çrmmçsL— • L'auteur du Voyage à Moscoiipe parle que 
4p trei\te«-cinq ég^scs au Kremlin, mais il en porte le 
ilQ)(9ii>re k iR^oscou jusqu'à cinq mille trois cents, , d'après 
.p^iqu^ lui avaient dit àep Allemands , anciens habitant de 
d^fi cjtyitAlei. -T* A))rabajx^ Palitûa^ 4^tis son Histoires, 
parle deH<|a«itre c^ts égl|ses dan^ Ijsi. W/b des J'sars, 

(25q)/LiYres du J^osrè^q, an 1597! 

(aSiX Blargeret ( p, 97., 98 ),.et Flefcbtr (p. 108), 
• û(i(S2).I'}etdier dit que ^fédor avait ordinairement jus- 
qu'à soi;Eante-dix plats sur sa table.; et, sel<>n Pétréjus 
( p. a8i ), le Tsar Bpris, aux )ou!irs de fêtes, jusquJà deux 
.cents. Lie Tsar goûtait lui-même les plats qu'il envnyaità 
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la maison ^e ceux de ses convîres qai louissaient de sa 
faveur. 

(253) Margeret ( p. 99 , io5). 

(a54) Margeret (p. 29, 33, 4°» 47 > 53,53). — La 
lettre suivante d'Henri IV à Fédor se trouve dans les ar- 
chives du Collège des afiaires étrangères : « Très-illustre 
« et très-eicéllent Prinec, nôtre cher et bon amy .... 
» il y a un nommé Paul, citadin delà ville de Milan, qui 
» vous sert en qualité do médecin 'il y a long^ temps, 
•^ lequel, estant fort âgé, désire passer dans^ce Royaume 
1» ponr y revoir ^t& parens et amys qui sont en notre 
«ft Cour , et nous ont supplié très-humblement d^intercé- 
*» der pour lui vers vous. Au moyen de quoi nous vous 
» prions aussi le lui vouloir permcUre. Et si en son liea 
1» vous désirez un autre de cette profession, nous tiendrons 
«» la main de vous en envoyer un , de la doctrine et fidé- 
» lité duquel vous aurez toute satisfaetion. Comme en 
«toutes autres occasions nous serons tr^s-aise d^avo&r 
>» moyen d'user de revanche et faire chose qui vous sôit 
3» agréable et tournée à votre contentement. Priant Dîea, 
» très-illustre et très-excellent Prince , notre très-^faHr 
m letbonamy, qall vous ait en sa très*saratc et digne 
» garde. Ëscript à Paris le 7'. joor d^avril 1695 ». 

Voire èon amy, HcNBY. 
Le docteur Paul vivait encore en 1600. * 

he pasteur Bâr écrit: «En 1600, Boris fit venir d'AUe- 
■n' magnedes médecins et des apothicaires: des premiers, il 
» y en eut six : i®. Christophe Reitlînger de Hoi^e , 
' a* arrivé à Moscou atec Fambassadeur d'Angleterre) très- 
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» habile dans sa'sciënce et poissëdaiit les langaes ; 2®. Da- 
» vid Wasmcr ; 3". Henry Schroder de Lubeck ; 4**. Jean 
j» Wilké de Riga ; 5\ Gaspard Fidier de Kœnigsberg ; 
ji &>. Pétudiant en médecine Erasme Bensky de Pragae. 
» Chacan d'eux recevait chaque mois une quantité suffi-^ 
* santé de pain , soixante chàrelées de bois, un tonneau 
» de bierre ; et journellement, une mesure d*ean-de-Tie, de 
» vinaigre , des provisions de bouche et trois ou quatre 
» plats de la cuisine du Tsar. Le Tsar leur donnait ordi* 
» nairement cinq chevaux de selle et de voiture. On asst^ 
» gnait à chacun un village avec trente laboureurs et plus; 
» Lorsqu'ils soignaient le Tsar et que leur médecine pro" 
» dnisait un effet favorable , on faisait aux médecins ded 
» cadeaux en damas , velours et zibelines ; ils recevaient 
» également des présens après la guérison des Boyards 
. » où dignitaires, etc. ». 

Nos actes, dans les archives, témoignent que Boris en* 
Toya,en i6oo, son interprête Reinhold Bekmann dans les 
villes allemandes, pour engager des médecins, et que 
Bekmann persuada , à Riga , Gaspard Fidier , ci-devant 
médecin de TEi^ipereur, du roi de France, des ducs de 
la Prusse et de la Coarlande , d^aller en Russie. Il est vrai- 
semblable que les autres médecins ci-dessus mentionnés 
furent également engagés par Bekmann. 

(255) Fletcher(p, ïo6). — Margeret(p. 35 et ii8), 
et tome IX de cet ouvrage. 

(a 56) Margeret (p. 48). — Fletcher (p. ii3). — 
Voyage en Moscovie, en i6o3. — Dans le Magasin de 
Buching ( I. YII jf.aji ). 
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(sSy) Description de rhabillemenl des hommes ( Voyes 
tome VIII de cet ouvrage ). 

(258) Fletcherdit que GodoanofF donnait aussi à boire 
de l'eau bénite froide à son fils malade. •— Le trois juillet 
i58g, mourut à Moscou Tinspiré Ivan , surnommé le 
Grand Bonnet et le Porteur d'Eau, Il naquit à Vologda , il 
s'affaiblît dans sa jeunesse par des jeûnes et des prières» 
Il portait sur son corps des croix avec des chaînes en fer , 
sur sa télé un bonnet pesant , aux doigts beaucoup d'an^ 
neaux et bagues en cuivre , et dans les mains des rosaires 
f» bois. Il fut enterré avec grande cérémonie dans l'église 
de Yassili Blagennoy. Le récit de sa vie se trouve en 
manuscrit dans la bibliothèque du comte F. A. Tolstoï. 

(259) Voyez tome VI de cet ouvrage. 

(260) Histoire de rUnion de N. N. Bantiche-Kamensky 
( p. Sg et suîv. ). 

(261) Moscov. de Poissevin (p. 9-1 1 ). 

(262) Affaires de TAutriche (n®. 6). D'après ce qu'il y 
est dit , le Métropolitain ne demeurait pas alors k Kieff, 
mais à Novgorod-Lit ofsky. 

(263) Voyez Annales ecclésiastiques de Baron (t. VII , 
p. 6, i4 <^t 24.), et la Chronique de Piasselzky (C i38 , 
164.). 

' (s64) Laurent Drevinsky, député de la province de 
Volinie en 1620. (Voyez THistoire de TlTnioil p. 69, j3). 
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